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AVERTISSEMENT,

SL reft rien de ‘plus
vai. Ordinäiré

que de voir

Er
des

m tomber les hommes

tiofñs -manifeftes, aban-
donñer dans la pratique” les
Principes qu’ils admettent
dans la théorie.“ Si les fuites:

de cet aveuglement ne peu-
vent être que fâcheufes à l’é-
gard de nos interêts tempo-
rels; quelles funeftes confé-
quences n’entraine-t-il pas
après lui, lors qu’il s’agit de
la grande affaire de nôtre fa-
lut de la Religion Chré-
tienne Les Proteftans, qui

ne reconnoiffent que l’Ecritu-
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ds‘Coñtiles desSynôdés, de-

‘eune idée, ils fe perfecutent

EVERTISSEMENT
re fainte pour la Regle infail-
lible de la Foi des Mœurs,
abandonnent.€é Prifcipe fon-
damental'’dë féur Reforma-
tion, auffi-tôtqu'ils difputent
les ins avec les autres &ils
ont ‘recouts à l’autofité‘des
Affemblées Fécléfiafti “tés des

ffiëme que lesPapiftésTes plus

ôvittez Ceft-àdité eipeu
de mots ‘que “leur pratique
combat renvèrfe leur rHhéo-

rie. Mais ils ñ’en ‘denieûrent

pas là; pour dés Dogmes qui
de leur propre.aveu font fort
obfcürs: que dis-je? pour des

Myfteres iniritelligibles
dont.ils ne fauroient avoir au-

mu-



AVERTISSEMENTmituellentent&ils renoñcént
à la Charité, de“devoir le plus
indilpenfable du Chriftianif-
me: Peut-odh"voir une con-
tradi&tion plus'fatale> Au lieu
dè s’en tenir'eh pareil cas aux

termes exptèsde l’Ecriture ils
tie feicontentent pas d’eñ fixer
lefens pour eux-mêmes,ce qui
Jeuieft permis, mais ils veulent
auffi l’impofer aux autres. C’eft
pour délivrer'les Chrétiens de
cettétyrannie fpirituelle qu’on
-met aujour ce-petit Ouvrage
où l’on expofe les raifons des

OrthodoxesSe des Unitazres fur
1c Dogme de la Zramté où
l’on fait voir que les premiers
doivent non feulement fupor-
ter les autres, mais les recevoir

3 à



La

AVERTISSEMENT.à leur communion; Il feroit
inutile de s’éteñdre: ici-là-def-
fus, puis que la Table des:Cha-
pitres fufira pour donner une
juite idée de l'ordre qu’on y

obferve. Dieuveuille que cet
Ouvrage produife leffet au-
quel on le deftine, quétous
les Reformez s’ils ne peuvent
pas s’accordez dans leurs fpe-
culations fe réünifferit du
moins dans la‘pratique de la
Charité Chrétienne, qu’à
l'exemple des premiers Difci-
ples de nôtre Sauveur ils ne
faffent à l’aveñir qu’un cœur

qu’une ame!
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LES RAISONS
DES

SCRIPTURAIRES
Par lesquelles ils font voir que les

Termes de PÉériture {uffifent

our expliquer le Dogme de la
Trinité.

LS
Ef pen —__Æ

CHAPITRE PREMIER.
Où lon éxpliquece Qu'on entend

“par les Stripturaires.

AR les.Seripturaireson entend
tous les Chrétiens, qui recon-

a 4

Jut pour cure œarraite de laTL

Foi, daJaPiété,-des Mœurs; qui
s’en tiennent iriviolablement aux Pré-
ceptes.marquez dans ce facré Livre,

qui n’admettent comme eflentiel à

Ja Religion que ce qui s’y trouve con-
tenu en termes Clairs-oy exprés,

A A la

Dr



z Les Raifôns
À la vérité les Scripraraires croyent

que les Cérémonies de la Religion,
toutes les autres chiofes indifférentes ne
doivent pas divifer les Chrétiens s qu’on
peut s’y foûmettre par un principe de
Charité d’amour de la Paix, que

y" même le Précepte de l’Apôtre', qui
a1 Cor. dit*,gue routes chofes“f faffnt avec ordre

F. “1.49 avec hienféance, autorife chaque
Societé Ecclefiattique de faire là-deffus
tels Réglemens qu’elle- juge à-propos.
Comme ce né ‘fént pas des Martiéres
effentielles, l’Ecriture ne les. a'paint
frées, mais en7FFNNE la Aivofition
à chaque Églifc en particulier afin,qu’eue en OfdofAAt “d'une maniere

du CEun D'ailleurs chaque-Eglife peut dref-
fer des Arsivlerder Foi de Communion,
qui foient conformes au fentiment du
plus grand nômbre des Membres.qui
la compoient ou des Chefs qui la gou-
vernent, en exiger la Signature des
Miniftres qui la fervent 5 pourvâ que
ces Articles foient-conçus dansia même
généralité que les Expreffionsde l’E-
criture où qu’ils ne oient:regardez

que



des Scripterarrés. Cuar. IL 3

que comme des Articles de Païx
Qu’ils roulent fur des chofes- que la
Confcience n’oblige point de téute ne-
ceffité à contredire:

Au refte, les-Scréiptaraires ne croient
point que les Opinions de quelque:E-
glife que ce foit alent le privilége d’é-
tre infaillibles, ou qu’on foit obligé
de les recevoir d’y foufcrire mais ils
tiennent que pour admettre quelcun
à la-Communion de l’Eglife Chrétien-
ne, on n’a droit d'exiger de lui qu’une
Conftflion générale de fa Foi, expri-
mée'en têrmes de l’Ecriture où qu’u-

ne Profeffion flennelle rw’il croit
fincéremient tout ce ‘qui eit contenu
dans‘la ‘Bible, ‘c’eft-à-dire, qu’il tâ-
che de l'entendre ‘le mieux qu’il'lui eft
poffible, de Conformer aux “pré-
ceptes qu’il y trouve. Ainfi Tes’ Serp-
turaires comptent‘ que'dans'I& Seïvice
Publié on ne doit-émplôier ‘que des
Expreffions de PEcriture ou des ter-
Mmes qui fignifient’cldirement la même
Chofe qui rètiéfient la même gé-
néralité. Si l’on‘n’obferve cette Mé-
ethodealors toute Eglife qui s’attribue
le droit d’impofér fes propres termes,

A 2 s'é-

ee

ES

SES

TPE

ET

AE

Ts



A

4 Les Raifèns
s’érige en Juge abfolu des Controver-
fes elle agit comme fi elle étoit in-
faillible comme fi la Parole deDieu
étoit infufifante imparfaite; elle op-
prime la Confcience la Liberté des
Particuliers leur ravit le Droit de
juger poureux-mêmes elle eft Schis-
matique court zifque enfin d’étou-
fer la Vérité d’éternifer l’Erreur

A le Menfonge.
Les Scripiuraires s’en tiennent donc

-Ù inviolablement pour leurs Termes
d'union à l’Ecriture Sainte, Il y a

bien des gens qui prétendent faire la
même chofe, qui difent*qW’ils n’ad-
mettent comme effentiel à la ReligionT
que ce qui eft contenu dans la Bible,

5
quoi que d’ailleursils prennent la Li-
berté non feulement d’expliquer l’E-
criture pour eux-mêmes d’en pro-
pofer leur explication.aux autres, com-
me c’elt leur droit, qu’ils y font
même, obligez, mais encore d’impofer
leurs Interprétations, commefi c’é-
toit le Texte même de l’Ecriture,
d’exiger qu’on fe foümette à leurs Dé-
cifions.

tr
dues Scripturaires difent au contraire,

que



des Scripturaires, Cuar. I. 5

que chaque Particulier n’eft refponfa-
ble de fa confcience qu’à Dieu feul,
qu’il fufit, pour l'édification publique,
qu’il s'engage à lire la Bible avec foin,
à la méditer à l’étudier tous les jours
de fa vie, à tâcher d’en aquerir l’in-
telligence fur tout par raport aux
chofes les plus effentielles qui regar-
dent fon falut à écouter les Prédica-
tions des Miniftres, à implorer avec
ardeur le fecours du S. Efprit.

D'un autre côté, les Scripturaires a-

joûtent que pour ne pas gêner les

Confciences, il faut non feulement que
les Priéres publiques foient conçues en
des termes qui aient à-peu-près la mé-

me latitude que ceux de l’Ecriture 5

mais auffi que les Miniftres fe bornent
à prêcher fur les matieres les plus clai-

res les moins fujettes à conteftation,
afin que la différence des Sentimens ne
çaufe point du defordre ou du fcandale

dans les Affemblées Religicufes ce qui
ne manqueroit pas d’arriver,fi les Prédi-
cateurs fe refutoient les uns les autres.
Ils croient d’ailleurs y que s’il en faut
venir à traiter en public de certaines
maticres, fur lefquelles on n’eft pas

À 3 tous
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6 Les Raifèns

tous du même avis, les Miniftres doi-
vent alors repréfenter de bonne foi les
raifons qu’on allégüe de part d’autre,

en laiffer le jugement à chacun. C’eft
cc qu’on pourroix exiger à leur recep-
tion leur en. impofer Ja pratique
fous des peines convenables. Du refte,
fi l’on veut être informé plus au long
du fentiment des Scripz#raires, on peur
confulter l’rrenicum, Magnam. dont on

trouvera PExtrait dans les Nondelles de
la République des Lettres du Mois d’Oc-
zobre, 1700. ou bien une Brochure qui
à pour titre Des Ségnarares des -AÂrti-

es de Communion.T
paroit, de ces Principes, pour

quelles Raifons il y a des Scripruraires
qui fur le dogme de la Trinité font
icrupule de fe fervir, dans leurs Prié-
res, de certaines Expreffions y qui ne
font pas de l’Ecriture, mais qui fe font
introduites peu-à-peu dans l'Eglife. On
peut réduire leurs Raifons à deux prin-
cipalcs. L'une eft, parce que ces Ex-
preffions ne font pas abfolument nécef-
taires l'autre parce qu’elles peuvent
faire font aétucllement beaucoup de
mal. CH A-

Se ES Trader Bit AI



des Scripturaires. Crar. IT.
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“CHAPITRE IL

La prémiére Raifin générale des

Scripturaires.

POur fe convaincre que ces Expref-
æ fions nefont pas abfolument néce£

faires, on n’a qu’à bien pefer ce qui fuit.
I Si par ces Expreffions l’on en-

tend ce que les Medakfles entendent

par la Doctrine de la Trinité il et
clair qu’elles ne peuvent pas être regar-
dées comme abfolument néceffaires,

Ce que les Modalifles entendent par la

Doétrine de la Trinité et expliqué
dans une Brochure qui eft intitulee,
Remontrance charitable_ aux Unmtaires.

L'on y fait voir que leur Opinion eft
la plus commune la plus authenri-

que entre les @rthodoxes. C'eft ainfi
que Fafin Mareyr le Programme de
l’Empereur Jaffén, le Concile de Tolé-
de, les Scholattiques, &c. enfeignent,

qu’il_ ya une feule Eflence divine,
3

trois 1viodes ou Manieres d’être que
Dieu _cÆ x à Tégard de l'Efence,

39 greisà l'égardde.fes Proprsérezs

ay QUE par la Perfonnedu Péreil faut
Â 4 39 ÉN-

DEEE
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8 Les Raïfons
5» entendre l’Eusendementdivin par le

2» Fils laSage/#, par le St. Efprit la
9»

Volonté ou la Puifance divine.
Mais pourquoi appeller cela Izixité,,

Où ?rois Pertonnes, &c? Qui ne voit
que ces Exprefiions; qui ne 1e trouvent
pas dans l’Ecriture ne font point du
tout neceflaires Les Tzizitaires qui
s'expriment ainfi ne différent, au
boutdu compte en rien des Unirai-
res. ‘Tout cœ:qu’ilÿa c’ett que les
derniers parlent exaétement, en ter-
mes clairs au lieu que les autres s’ex-
priment de la maniére dumonde la plus

étrange. Les Uniraires ne croient-ils
pas que Dieu ait un Entendement di-
vin, une Sagefle, une Puiffance di-
vine Mais quelle néceflité y a-t-il
d’apeller ces atributs Pére, Fils, S.

Efpri Ett-ce là l'ufage le ttile de
PEcriture Sainte Auffi plufieurs des
plus habiles Orthodoxes ont-ils recon-
nu que ces termes n’étoient pas de l’E-
criture qu’ils ne font point né-
ceffaires.

St.? Augaflin a non feulement avoué
que le mot dev'erionme n’eft pas de l’E-
criture, mais qu'ileEérimpropr



des Scripturaires. Cuap. IL. 9

St. Jérôme dans une Lettre au Pape
Damaft déclare qu’il ne peut, qu’il
ne veut point abfolument fe fervir de
ce terme.

Caluiz avouë qu’ilfufit qu’on croye Infiit.
Cap.6.lestrois Propriétez effentielles de Dieu sec 25

l’Entendement la Sagefe, la Puf ?.179.
Gencr.fance qu’alors il.n’eft plus befoin 1550.

de contefter, ni d’exiger rigoureufe-
ment l’ufage du mot de Per/fornes.

Il va bien plus loin ailleurs b Il dit 4 Ep. d

expreffément qu’il ef? à propos de laifèr 100
là les Expreffions qui ne font pas de l’Ecri- uk. v.

zure, für tout cette Invocatson, O Trinité °87-

C trous Perfonnes, cz que le mor de

Trinitédl infpide 05 profane
que c’efl le

Diemdes Papifles inconnu aux Prophé-

tes aux Apôtres, Ge.
Lutherdit la même chofe. Cafax- Poti.

major.
bon* dit qu’il y a grande apparence que Dom:
l’Invocation des trois Perfonnes a été nic-

prife de la fuperflition des Paiens y gr; d Exere.

ze fachant anquel des Dieux des Dé--P.327.

efès 11 valoit mieuxs'adreffèr pourrue
pasfésxamaper lesinvoguosenttous. Mais
fans contredit puis qu’il n’y a qu’un
feul Dieu lors qu’on adore la Divinité,
l’on adore tout ce qui eft adorable

A5
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10 Les Raifôns
l’on ne peut raifonnablement dire

que nôtre Culte foit alors défeétueux.
a In-

a Euxhélè veconnoit, que fi l’on ado-
fiu& re les trois Perfonnes par des Invoca-

AE. Hitofi tions diftinétes, cela temble multiplierco-
Theol.l. Objet de nôtre Culte, qui ne doitVa IC.23, être qu’un. Il

remarque d’un autre
côté que la plûpart des Doéteurs de
l’Eglile nient que les Perfonnes Divi-i

nes,entant que Perfonnes, foient l’ob-
jet de nôtre Adoration.-t, Tous ces Palages font plus que fu-
fifans pour démontrer ce que nous
avions à prouver. Cependant çeux
qui entendent l’.Ang/o:s peuvent lire un

b C.àd- Bluet qui a pour titre, P TkeConfequeu-
Les Con-

at tne _viodalurs Syirem. où celui-quifequences a,

du Syfe- et
intitulé, The State or theControver-

me des
Eee ere aa

fes. rmeque chome ac s…i. Le Cler€, Tom.
Modali- f7, &c. On peut auffi voir la, n:0lio-

—pre AA.
cCidLua HL.P.394. où il montre que les Tranis
eufetres- saires les Unitaires fe doivent fupor-
ve aujeur-
dhula ter les uns les autres.
Dies. Si par ces Expreffions.qui ne font
frrles pas de l’Ecriture y, on n’entend pas
fan avec les Modalifles, les trois Propriétez
Trimé effentielles de Dieu, mais trois Efprits

y 2#"#" Divins& infinis, alors il eft clair que ces.

Ex-



des Scripturaires. Cuar.Il. 11
Expreffions ne font point abfolument
néceflaires. Comment peut-on dire
qu'une chofe qui n’eft pas revelée foir
abfolument néceffaire, l’on croit que
l’Ecriture eft une Régle divine par-
faite des Dogmes, des Mœurs,

Au refte croire un Efprit divin, in-
fini,tout-puiffant, tout-fage, tout-bon
&c. fert autant que fi l’on en croioit
trois milles car un tel Efprit infini eft
auffi fufifant pour toutes chofes, que
le fauroient être tous les Efprits infinis
qu’on pourroit s'imaginer: cela mê-
me prouve qu’il n’y en a qu'«w. En
effet les autres feroient furnumeraires
inutiles ce quine fe peut dire de Dieu,
comme la plüpart des Orthodoxes
l’ont remarqué. Auffi condamnent-ils
le Sentiment de ceux qui pofent trois
Efprits infinis de forte que l’on en
revient à l’Opinion des Uzuasres. Pour-
quoi donc ne parler pas comme eux,
ou plûtôt comme l’Écriture?

3. Enfin, fapofé qu’on ne détermine
pas, fi la Trinité eft un Efprit infini,
ou en eft trois qu’on ne fe mette pas
en peine d’aprofondir la matiere,
qu’on veuille feulement retenir les Ex-

pref-



f2 Les Raïfôns
preffions,fans les entendre, ce qui eft le
refuge des ignorans,ou des fuperttitieux,

ou de Certaines gens qui n’ontqu’un zéle
aveugle infenté, qui adorent,com-
me les Samar:tains,ce qu’ils ne connoif-
fent pas; il eft toûjours clair par la rai-
fon qu’on a déja dite, que les termes
qui ne font pas de l’Ecriture ne peuvent
être abfolument néceflaires pour le falut,
ni pour l’Union desChrétiens. En ef-
fet, fi l’Ecriture eft une Régle parfai-
tes fi l’Eglife n’eft pas infaillibles fi

les Particuliers doivent juger pour eux-
mêmes comme les Scriptaraires tous
les véritables Proteftants l’enfeignent
il faut donc s’en tenir aux termes de
l’Ecriture, ou à des Expreflions équi-
valentes lors qu’il s'agira de fe réünir
autrement on abandonne tous cesPrin-
cipes, fur lesquels la Reformation eft
bâtie. D'ailleurs, fi l’on ne-fait pas ce
qu’on entend par la Doctrine de la 7ri-
mé, ni quelle eft la force des termes
par lesquels on l'exprime comment
peut-on {avoir fi ces termes, qui ne fe
trouvent pas dans l’Ecriture, font pro-
pres ou non De là je conclus qu’il
faut s’en tenir aux termes de l’Ecriture,
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que tous les autres qu’on a inventez
fur cette maticre ne font pas d’une ab-
folue neceflité.

CHAPITRE II.

La feconde Raifôn générale des
Scripruraires.

À Seconde Raifon qui empêche lesÀ Scriptaraires d’emploier fur le Dog-
me de la Trinité, des Expreffions
qui ne font pas de l’Ecriture, c’eft par-
ce

qu’elles peuvent faire font aétuel-
lement beaucoup de mal; foit qu’on
les prennè au fens des Aodahfies ou

de tels autres, Orthodoxes qu’il vous
plairra.

(Juoi OueIa créance des Trinitairesbe
la même ,-.comme on l’a déja remar-
Modalures des Unitaires {oit au fonds

qué, que leur Difpute ne foit ai

de mors; cependant les premiers regar-
dent lés. autres avec horreur, ne
veulent pas leur donner la main d’affo-
ciation s’il arrive même que ceux-ci
s’accommodent .pour le bien de
la paix, aux Expreffions des Ortho-

doxes
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doxes la plûpart des Trinitaires me
manquent pas de les taxer d’hypocrifie

d’en dire toute forte de mal. Peut-Er

moins charitable de

plus injufte D’un autre côté, il y a

1) des Unitazres à qui leur confcience ne
permet pas de recevoir ces Expreilions;

(4, de forte que c’eft les fcandalifer mal
à-propos, que de leur en impofer l’u-

j

à
fage, s’ils veulent être admis à. la Com-

.H munion des Orthodoxes.
Ce n’eft pas tout elles fcandalifent

Li

5
auffi les Fwifs, les Mahométans, qui

f

ñäe peuvent s'iméginer qu’élles’ renfer-

Eu ment autre chofc que le Polythéifme,
H, ou la créance abfurde de' trois Dieux;

par ce moien elles empéchent le
progrès du Chriftianifme.

Enfin, c’eft-une Ufurpation une
Violence qui donne lieu-aux Divi-
fions; qui eft contraire aux Termes
d'Union felon l'Évangile, qui ou-
Vre la porte à toute forte de T'yrannie
Spirituelle. Voyez l'Ecrit qui a pour
titre, Les Cunféquences du Syflême. des Mo-
dalifles-

L, 2. Si l'on done à ces Expreffions
le fens des Réalifles, ou de ceux "qui par

la



des Scripturaires. Cuar. TL. x5
la Trinité entendent trois Efprits di-
vins, <llès font pour le moins autantde mal, que fi on les reçoit dans le
premier fens. Ccla n’a pas befoin de
preuve, aprés tout ce que nous avons
dit.

Enfin, fi l'on ne peut en fixer le

ma

7595 VasPour apuier leur ‘fentiment, les ré-
ponfes qu’ils donnent aux objeétions
Qqu’on:leur fait ne font pas fi méprifa-
bles, qu’elles ne méritent quelques é-
Bards.

CHA-
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CHAPITRE IV...
De Ia Neceffité qu’il y à d'exämi-

ner cette CMatiere,

YL ef fans doute de la derniere im-À
portance de bien examiner cette

Matiére. Supofé ‘même que.les Ar-
gumens des Unitaires ne paroiffént ‘pas.
décififs, ils peuvent néanmoins Étre'af-
fez cohfidérables pour faire voit; ‘qu’il
eft bon de s’en tenir 12-deffus aux termes

de l’Ecriture. Mais la plûpart des gens

ne veulent pas du’otréKatine cés cho-
fes: ’Tls voudroieñit qu’on les crût en
gros, qu'on füivit'aveuglémentTédrs

Opinions fans'fë'mettre en peine fi

elles font bien, ou mal fohdées. H n’y
a rien de plus injuite ni de plus“é-
raiféfnable. C'eft‘’cianger fès Hori-
mes-en Bêtes les faire avif"faris
raifoh 3 c’eft 'enfouir le talent *qité

Dieu leura donné rejetter ‘le
Guide fidele qui doit les conduire par
tout. En un mot, c’eft les empêcher
de connoître s’ils embraffent laVerité
ou l’Erreur s’ils obeïflent à Dieu,
ou non, Faut-il s'étonner qu'avec un

tel
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tel principe les Faifs aient crucifié le
Sauveur du Monde n’y a-t-il pas
grand’ apparence que ceux qui fuivent
aujourd’hui la même maxime, le cruci-
fieroient de nouveau, s’il revenoit fur
la terre dans fon état d’humiliation
Quoi qu’il en foit, fi nous voulions
nous aquitter de nôtre devoir, au heu
de cacher aux hommes la clef de la
Convoifance au lieu de tenir, pour
ainfi dire, la Vérité en prifon, au lieu
de fermer la bouche aux Unsrarres; de

brûler ou de fupprimer leurs Livres,
au lieu enfin de les empêcher de faire
profeflion ouverte de leurs fentimens,
nous les prierions de vouloir bien nous
les- expliquer y nous rechercherions
leurs Livres avec toute la diligence,
poffible puis qu'il s’agit de nous éclair-
cir fur une Matiéretrès-importante,
que *l’Apôtre nous exhorte à éprouver
tonttes chofes, pour retenir ce qui ell bon,

D'ailleurs, la repugnance que cer-
taines’ gens témoignent pour l’examen
de ce Dogrhe peut venir d’un fonds
d'hypocrifie, ou d’interêt charnel ou
d'orgueil au de fuperttition ou de
parcfle ou enfin de quelque autre

B prin

a 1Theff,
V. 27.
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principe, qui ne vaut guêre mieux,

avey. alors ils s’expofent à tout ce que l’'E-
Matth x.

1s.& Criture dénonce contre les perfonnes
axw.s1.de ce caraétére. Eft-ce qu’ils crai-
AG. xin
46. &c. Gnent de trop aprofondir les V eritez qui

nous font revelées, qu’il y a fi peu
de différence entr’elles le Menfonge,
qu’on peur s’y tromper facilement?
Pourquoi taxer de vaine curiofité, ou

bJen C’orgwesl, la recherche des Ecritures,
v.39. Que

b Fefas-Chreff nous recommande
voy.auiia&, AVec tant de foin Pourquoi traiter
x. 15]a Raifon de folle de préfominen/àc,

2. Jofue
1 8, PUIS qu’elle nous a été donnée pour

c Voy. €n faire ufage II n’eft rien de plus
Leu aifé que de fuivre le chemin batu il

1Cor.x, n'en coûte ni peines, ni fatigues, ni

15&1 veilles; on ne s’attire aucune perfecu-
Theff.
v.:x. TiON ON jouït en repos de la vie,

quelquefois même de grands avantages
temporels. Mais dans la voie de l’ex-
amen il y a des Croix des tribu-
lations y que tour le monde n’eft pas
capable d’endurer. Pour en fubir le
joug, il faut avoir un amour fincére

“pour la Verité, une conftanceà tou-
te épreuve. Du rette, fi l’on trouve
des difficultez qu’on ne fauroit furmon-

Cr»
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ter, l’on rencontre bien des chofes quel’on ignoroit, l’on s’afermit für d’au-
tres que l’on n’entendoit qu’à-demi.
Enfin fi l’on veut permettre aux Par-
ticulicrs, d’examiner de juger pour
eux-mêmes il faut établir de toute
neceffité les Termes d'Union que les Uni-
zawes propofent. Sur ce pied-là, nous
allons raporter les objections qu’on leur
fait &t les réponfes qu’ils y donnent.

CHAPITRE V.

Où l’on examine la premiere ob-
Jjetlion qu’on fait aux Unitaires.

MN objette en général aux” Uni-
taires 5 99 QU'il y plufieurs Tex-

tes de l’Ecriture qui entendus à la
splettre, établiffent la Doétrine qu’on
39 €Xprime par les Mots de Trinué de

trois Perfonnes ou par d’autres ter-
»3Mes qu’on ne trouve pas à la véri-

té dans la Bible mais qu’on n’a em-Ploiées que pour mieux éclaircir ce
Dogme, qu’elle enfeigne.t

1. Les Untaires répondent que fi

Par la Triniré on n’entend que trois des
B 2 Pro-
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20 Les Raifons

Proprietez effentielles de Dieu, ?’Ex-
tendement la Sagefe la Purffance
il eft clair que les Expreffions Ortho-
doxes ne font pas fondées fur les T'ex-
tes qu’on cite là-deflus, qu’elles
embrouillent obfcurciffent la Ma-
tiére bien loin de l’éclaircir.  D'ail-
leurs il faut avouër qu’il y a eu ici un
étrange Malentendu qu’il n’y avoit
nul fujet de fe quereller que les

uns les autres font au fond du mé-

me fentiment pour le Dogme puis

que les Unitaires ne revoquent pointen
doute ces Proprietez divines quoi qu’ils
ne voyent pas qu’il y ait lieu de dire
que l’Fcriture les défigne fous les Noms
de Pére, de Fils, de S.Efprit.

2. Si l’on ne regarde pas cette Con-
troverfe,comme une Difpute de Mots,
mais comme un Différent très-réel
de grande conféquence alors les Uni-
taires font lesremarques fuivantes. Ilsdi-
fent qu’on ne fauroit prendre au pied de

Ja lettre certains Paffages de l’Ecriture
Sainte, lors qu’entendus de cettemaniere
ilsrenverfent toutes nos idées naturelles,
combatent les plus pures lumieres de

la Raifon, &ne s'accordent pas même
avec
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avec le refte del’Ecriture. Ils ajoutent
qu’il ne faut‘pas juger du ftile des Oriez-
taux, par celui de nos Langues Moder-
ness que l’Ecriture ef pleine de Figu-
res hardies, d'Hyperboles de Méta-
phores, qui font trés-éloignées de nos
façons de parler3 qu’on n’a qu’à ouvrir
le V. ou le N. Teftament pour en
avoir des Exemples; qu’il n’y a point
d’abfurditez qu’on ne crut s’il faloit
toûjours s’en tenir à la lettres que
les Hommes les Anges feroient trans-
formez en Dieu; que la Divinité feroit
corporelle demême que nous; que Ÿe-
fas-Chrifl (croit une pierre, unchemin,
une Vigne, fon Pére un Vigneron;
qu’ainfiles Trénizaires ont mauvaife gra-
ce de leur oppofer certaines expreffions
figurées qui peuvent-foufrir un fens
beaucoup plus raifonnable que le lite-
ral. En effet, continuent-ils peut-
on rien avancer de plus contradiétoire
que l'opinion des Réalifles, qui croient
qu’il y a trois Efprits infinis, qui
avec tout cela n’admettent qu’un Dieu?Qu’ett-ce donc qu’il faudroit concevoir,
pour fe repréfenter trois Dieux fi

trois Efprits divins dont chacun eft
B 3 ina
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22 Les Razfons
infini tout-puiflant n’en font
qu’un feul? L’abfurdité eft fi ralpa-
ble que la plûpart des Trsnitarres en
tombent cux-mêmes d'accord qu’ils
n’ofent plus défendre ce Syftême.

Pour ce qui regarde les autres qui
fe retranchent dans l’smcompréhenfbilité

du Dogme, qui diftinguent ce qui
eft au deflus de la Raifon, de ce qui
lui eft contraire J’on s'étonne qu’ils
puiffent afirmer ou nier quelque chofe
d’un fujet dont ils n’ont pas la moin-
dre idée complete ou incomplete,
D'ailleurs ne congoit-on pas diitinc-
tement qu’un Efprit infini, qui poffé-
de toute forte de perfeétions ne peut
être qu’unique Et s’ily a quelques
Paffages dans l’Ecriture, qui femblent
lui joindre deux autres Perfonnes Di-
vines, le fens commun ne diéte-t-il
pas qu’il faut les expliquer d’une ma-
niere qui s’accorde avec l’Unité de cet
Etrc tout parfait qui ne renverfe
pas l’idée que nous en avons Ou fu-
pofé même que l’on ne puiffe pas don-
ner

à
ces Paflages un tens naturel

commode; ne vaudroit-il pas micux a-

vouer que nous ne les entendons pas,
o
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en laifer la fignification indécife,

Jufqu’à ce qu’il plût à Dieu de nous
éclairer là-deflus, plûtôt que de les
prendre dans un fens qui eft contraire
à nos idées naturelles à l’Ecriture
Sainte en général I eit certain qu’il
Vaudroit mieux taire quelque violence
aux Paroles qu'aux Chofes comme

2l’obferve a Terralhemsque la Ras/ôn eftune dr.
Lumiere que Dieu no
nous {ervirde Guide ès

bandonnons une fois,
plus aucun moien de n

moindre chofe, q
rien admettre de tout
bat. L’Ecriture ne p

tre la Raifon mais f

le mauvais ufage qu’en
mes, lors qu’ils s’arrét
{e fauifement ainfi nom
vaine Philofophie du
près avoir gâté les M

l’Entendement, le rem
lations creufes, ou im
les détourne de l’étude
Piété.

D'où vient, je vous
le monde ne prend pas au

B 4
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24. Les Raïfôss
tre certains Paffages de l’Ecriture?
N'eft-cc point parce qu’il fcroit dé-
raifonnable de les entendre de cette ma-
nicre Et n’eft-il pas déraifonnable
de s'imaginer que l’Ecriture rfous révé-
le quelque chofe qui n’eft nullement
néceflaire en Dieu, ni utileaux Hom-
mes; ou qu’elle nous enfeigne un Dog-
me non feulement inintellig:ble, mais
contraire à toutes nos idées naturelles?
N'’ett-il pas déraifonnable de prendre
quelques Paflages dans un fens qui com-
bat plufieurs autres’ Textes clairs
pofitifs Par exemple -’l’Ecriture
repréfente Dicu comme une feule Per-
fonne parle toûjours de lui aunom-
bre Singulier au lieu.qu’elle en de-
vroit parler au Plurier, s’il y avoit trois
Perfonnes Divines au fens des Réae
lifles. D'ailleurs, fi l'on prend ces Pa-
roles cecs ef}

mon Corps, Où d'autres

femblablesdans
un fens figuré; pour-

quoi eft-ce que les Uzitasres n’auront
pas le droit d’expliquer de même les
Paflages qu’on leur objeéte Mais
après tout eft-ce que ces Textes ne
font fufceptibles d’aucun autre {ens que
de celui que les Trinitaires leur don-

nent;
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nent? Cela eft fi peu vrai, qu’il n’y
EN à pas un feul que les plus favans
d’entre ces derniers n’aient expliqué
comme font les Unstaires. L'on diroit
Pourtant à voir l’Objeétion que l’E-
criture eft fort expreffe contre ceux-ci;
Mais fi l’on examine avec foin ce qui
précede ce qui fuit qu’on com-
pare l’Ecriture avec l’Ecriture on

trouvera peut-être que les Unitaires n’ont
pas fi grand tort. Au refte, ceux qui
entendent l’Angloss qui voudront
{avoir de quelle maniere ils expliquent
les Paffages qu’on leur objeéte peu-
vent avoir recours à un Livret de qua-
tre Feuilles qui elt intitulé Hiffoire
abrepée des Unitaires 3 quoi que nous a-

vons deffein de raporter la plûpart de
leurs folutions dans lg fuite. Je me
contenteraidonc de remarquer ici que
fi elles fe trouvent vraifemblables on
ne doit jamais en venir à l’établiffe-
mentde Dogmes inintelligibles, con-
traires à l’Unité de Dieu. Car tout
ce que les Trinitaires peuvent prétendre,
c’eit que les Textes, qu’ils objectent,
font difficiles, obfcurs Or cela
pofé, ils ne fauroient bâtir là-deflus des

B 5 Doc-
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Dobtrines étranges inouïes,pour n’en
rien dire de pis.

Enfin, fi l’oniveut prendre au pied
de la Lettre (ad fonum vocabelorum les
Textes dont il eit ici queftion s puis quel’onavouë que la Matiére ett très-diffici-
le, ne faudroit-il pas dumoins, à fuivre
les Principes des Proteftans, s’en tenir
aux Expreffions mêmes de l’EcritureCar pour en revenir à ce que nous
avons déja dit que l’on ne fauroit
trop inculquer l’Ecriture n'eft-clle
pas une Regle parfaite fufifante LesHommes ne fe peuvent-ilspas tromper,

prendre pour Doétrine de l’Ecriture
ce qui n’en eft point du tout le vérita-
ble fens? Et tous les Particuliers nedoivent-ils pas avoir la-liberté de juger
pour eux-mêmes De là je conclus
que dans les Termes d'Union dans
le fervice Public il faut s’en tenir auxExprefhons de l’Ecriture, ne point
s'ériger cn Juge des Controverfes de
peur d’opprimer la confcience Ja li-
berté des Ames pieufes fincéres. Aurefte, ou doit appliquer ce mémeraifon-
nementà toutes les Objeétions qu'on fair
aux Unitaires, fans que je m’engageà le
répéter de nouveau. CHA-
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CHAPITRE VI.
La feconde Objeéttion.

NN objeéte en particulier, 5, Que
o Jéfus-Chrifl eft apcllé Dsen2
de Diens quel’Ecriture enfeigne,

QU’il a créé le Monde, qu’il fait rout,
Qu'il peut tout, qu’il pardonne les

9) Péchez, qu'il doit être prié, ref-
»pelté adoré Enn, l’on ajoûte

qu’il étoit néceflaire qu’il fût Dieu
3» pour être notre Sauveur, afin que fon

{ang füt d’un mérite infini, qu’il
53 pût être notre facrifice fatisfaire à

99 la Juftice de Dieu le Pére.
Dremiérement, les Unitaires répondent

qu'ils ne nient pas que Fe/as-Chrsf} foit
Deen dans le fens que les TrinisairesMo-
dalfles l’entendent y non plüs que dans
le fens que l’Ecriture donne le titre de
Dieux aux Souverains, aux premiers
Minittres de la Divinité. On peut voir
dans la à Remontrance charstable aux Uni- 47. 7,

taires, que par l’Incarnation la Divi-
nitéde Fefas-Chrif#, les Trinitaires Ado-

da-

æ
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28 Les Raifns
dalyles entendent, que Dieu s’eft joint
à lui d’une maniere ineffable pour ma-nisfefter, dans l’ouvrage de laRedemp-
tion, fon infinie Sagefle en particu-
lier fa Bonté fa Juttice que pour
cet effet il habite,c’eft-à-dire qu’il opére
en lui, qu’il l’affifte, le conduit,
lillumine d’une façon toute extraor-
dinaire. Les Unitazres croient tout ce-la, aufli fermément que les Afodalifles;
avec cette feule difference qu’ils nefont pas fi pofitifs fur* la fignification
de certains Paflages de l’Ecriture, queles derniers alléguent pour appuyer ce
Dogme. Mais ils ne doivent pas dis-
puter là-deffus, puis qu’au fonds les unsles autres reçoivent la même Doc-
trine.

Secondement pour répondre à tousles Trinitaires en général, ils font les
remarques fuivantes. Ils difent que le
titre de Falsde Drew, de Fils-uaique
de Dien peut convenir à Nôtre
Seigneur Fefas-Chrifl entant que
Dieu le fit naître d’une Vierge par fon
Pouvoir infini, fans le fecours d’au-
cun homme. C’eft du moins la raifon
que S. Lac en donne: D'ailleurs

y les

Prin-
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Princes portent le titre de Fils dea

mf.

Dæn, il eft, dit que b ceux qui re- y>2x
cherchent la Paix ferontappellez Ænrans

b

deMic. Il n’eft donc pas étonnant
que Notre Seigneur Fe/as-Chri# foit
appellé Fils de Dieu, Fils umque de
Dzeu, lui dont l’Ofice étoit de recon-
cilier le Genre humain avec fon Pcre,

qui étoit né pour êtrele Roi de tout
l’Univers, honneur qui lui eft particu-
lier. Cette expreffion, être Fils de

Dieu Fils nique de Dies, fignifie lui
être fortcher lui reffembler à plu-
fieurs égards. C’eft pour cela même que
les Angesfontappellez Les csls de réBa.C
De forte que, pour jmece te
qui eft donné à Fe/as-Chrifl fans par- 2

ler des autres raifons que l'Ecriture en
allégue, on n’a pas befoin, d’avoir
recours à des dogmes inintelligibles
contraires à nos idées naturelles.

Pour ce qui eft du titre de Dies, les
Unitaires difent que fi on explique bien
l’Ecriture, qu’on confulte les meil-
leurs Commentaires y on trouvera que
Jéfus-Chrift n'eftappellé nulle part Dies,
exCepté par voye d’accommodation,Heb.
1.8.0ù ce qui avoit étédir de Salomok eft

ap-

Joue

Job.

Dan. 12,
s.
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30 Les Raifons
appliqué à Notre Seigneur. Mais quand
même il feroit expreffément appellé
Dien en plufieurs endroits de l’Ecritu-
re, Cela ne devroit pas nous furpren-
dre puis qu’elle donce ce titre à des
Perfonnes infiniment au deffous de lui.1Exod. Par exemple à Moyfg3, àb Salomon,

Exod. aux c Magiftrats auxRois, Notre
Vi.brray, Sauveur lui-même nous fait remar-
7. quer que les Envoyez de ‘Dieu y OucP.1xxai,6, Ce#x  anxquels la Parole de Dies eff
M  adreffëe, font appellez à Dieux.
1
exxxvi  On'prétend d'ordinaire que Fe/s-dJem Chrif) eft apellé Dies dans tous Ces en-

x 35 droits, Fean 1.1.Rom.1x. y. Tit. 11.13.
1 Fean v.20.Mais voici les remarques queles Unitaires font là deffus. À l’égard

1Jem. du dernier de ces paflages f, ils difent
xv:20. que le fens eft ,,/e Fals de Diez ou

3) Notre Seigneur Fefas-Chrif, eff ven99 Pour mous faire connoître le véritable
39 C’eft-à-dire, pour nous donner la con-
9» NOifance du vrai Dieu, ou, nous inf-
99 truire de {a volonté nous fommes
99 Véritable en fon Fils &c. C’eft-à-di-
syrTe, nous fommes unis à Dieu par le
Moien de l'Evangile de fon Fils, ou

99
ENtant que nous fommes Difciples de

»3 Féfus-Chrifi. Le véritable, dont nous
52 Par-
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parlons, eft le vrai Dieu d’être
Unis à lui c’eft l’unique moien de vi-

39 Vre éternellement.
Sur le Paffage de l’Epitre à Tire ch.

I: 13. les Unsaires foutiennent qu’il
n’y a pas dans l’Original, Læe gloire du
grand Dieu, qui eff notre Sauveur Fé[ns-
Chrift mais la gloire da grand Dieu,
de nôtre Sauveur Féfas-Chrifi. La gloi-
re de Féfes-Chrifl eftde paroître en la pla-
ce de Dieu, à la tête de l’Univers, de
commander à toutes les Créatures,
de juger tout le Monde. La gloire de
Dies eft celle dont il eft parle, Afare.
XVI: 27. favoir la Cour celefte des An-
ges des Archanges.

Pour l'endroit de l’Ep. aux Rom. 1x:
f- les Unitaires remarquent que cette Ex-
preffion Selon la chair eftcommune,pour
fignifier la naiffance d’un homme, voy.
le ÿ. 3. de ce même Chap. Chap. 1.

3. Chap. tv: 1. Col. 111: 22. &c. qu’il
ne faut pas lire les paroles fuivantes avec
nôtre verfion qui ef! Dieu fîir toutes cho-
fes, Mais tourner, Dies, qui eff fur ton-
tes chofes foit bénit éternellememt ainfi
qu’Erafme d’autres habiles Interpre-
tes les traduifent; qu’enfin c’eft une

Doxo-
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32 Les Raifons
Doxologie familiere à S. Pan! com-
me on peut le voir dans cette Epitre
aux Rom. 1: 25. x1. 36. z Or. x1:
31. Gal. 1:5. 1 Tim. 1:17.

Le Ÿ. 1. de S. Feañ demande une
trop longue difcuffion,, pour l’inferer
dans ce Chapitre de forte qu’il vaut
mieux la renvoier au fuivant, rapor-
ter ici les réponfes que les Unizazres tont
à quelques autres Patages y qu’on ai-
légue contre eux. D'ailleurs, la brie-
veté que je me fuis prefcrite ne me per-
met pas de les examiner tous mais
Ceux qui en voudront favoir davantage,
peuvent avoir recours à leurs Livres,
écrits en Latin5 ou s’ils n’entendent
pas cette Langue, ils doivent juger de
leurs autres folutions par celles que nous
toucherons ici en peu de mots.

On anfifte donc fur ce qu’il eft dit
en S. Matt. 1:23. l’on apellera fon nomn0+Emmanuel c’ejf-a-dire Dieu avec mous.
Les Unitaires prétendent que le titre
d’Emanuel n’emporte autre chofc, fice
n’eft que Fefas-Chrif feroit la marque
le figne que Dieu vouloit être avec les
hommes les affifter leurfaired bien:

a Efa. 5 u

vr.14, Que {l'Enfant du Prophéte eft
auffi

apellé
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apellé Emansel pour la même raifon
que plufieurs autres fous l’ancienne Al-lance ont eu des Noms aprochans de

celui-ci5 tels étoient, par exemple,
Ifmatl, qui fignifie Dzen entendra, à Gen.b Elezer, qui veut dire Dies eff mon {rxod.

aidez que les Anges portent auffi des xvi.4-Noms, où celui de Dieu fe trouve en-fermé, par exemple Ache/& Gabriel;
que non feulement les créatures rai-

fonnablesont eu ce privilége mais quiplus eft les inanimees s c’eft ainfi queFacob nomma l'endroit où il avoit luté
avec l’Ange Peniele c’eft-à-dire,la fa-c Gen,
cede Dieu, qu’il donna le titre à d’EZ- 3"elobe-Ifraël c’eit-à-dire, Dieu le Die d Gen,

XXXIULd'Iraél à
un Autel qu’il avoit conftruit 20,lui-même. Voi. encore Gen. xxxv. 7

Exod.xv11.15. Fag. V1. 24. 1 Sam.
XIT.2ÿ. Ezech. aLv111.35. ‘Defor-
te que {i de toutes ces Epithétes don-nées à des Créatures l’on ne peut
pas inferer que Dieu fut uni hypofla-
tiquement avec elles comme parlent
nos Théologiens, qu’elles ne fiflent
avec lui qu’un feul Etre;les Unitaires pré-tendent qu’on ne doit pas non plusconclurre un pareil Dogme du titre

C d’E-
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34 Les Raifons
d’Emannël appliqué à Fe/as-Chrift. D’ail-

az. leurs, l’Evêque Pearfor dans l’Expo-
79, 714»1ition qu’il a faice du Symboledes A-

1, pôtres veut que le'Nom de Fefas foit-
4. l’accompliffement de cette:Prophétie,

PE parce qu’il eft le même’ que celui de
Fofré, ou Fehosbaah, qui eft compoté-

pu de Jah, c’eft-à-direDseu 3 de Ho-
TE féah, qui fignifie Sauveur; cequitour--
4 nit un autreExémple.aux Ukzagresyte d’où ils peuvent; tirer las rmênre!ldonté=

quence que nous venons de vdir;!
On leur objecte encôre le. fameux

É

paflage- de l'Epo aux Phil: 11.63 &c.-
Ë

Lequel étant en forme de Dieu-&a\poins-

LE
reputérapime d'Étre'égal à Dies &c.Les

a
Umetaæres.obferveñt, 1. Quesle mot de

êt
J'Original popeà ,.c'eft-à-dire, forme;

tous ceux quien découlent ne. fontÈ
jamais emploiez dans .le N.'F. pour

4
ji b Voy, fignifier la fubftance des chof&s, mais

di Matt. leurs accidens, b comme onpeut le
vi. 2.

Mac.  VOir par un nombre infini-d’exemples,
xv.20. 2, Que les termes qu’on a ‘traduitst Rom. n

20.& par reputer-rapine fignifient chez les Aus
j vi.29- teurs Grecs prendre avec avidité

xir,UE 2Ga.w J'occafion de s'emparer de quelque cho-
1 15" {e que l'on fouhaite avec ardeur y oui
&c. bien

ê
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bien, ldretenir comme un vol, dont L’Hno-
ON ne, veut pas fe vuider les mains.20
3. Que dans ces mots 10 efvas îra d, Ÿ4 LEêtre égal à Drew, le mot foæ traduit1e MuPar egel y. n'emporte qu’une refémblan- Un En-

fant gon”ce, comme il paroit du Ÿ. 20. de CE ça@6is,
même Chapitre où S. Paul dit de ?e<fr,Tamathée qu’il n’avoit perfonne de pa- ne, pour

direqu’ireil courage y icéLvngorz du titre ieo- croirÉéss
y qu’Zfocrate donne aux Rois beau.

pour dire-fansidoute qu’ils étoient./@me- à Ad Ni-
ceclems.blables aux Dienx non pas leurs éganx3
4

voy.que-:les XX: b traduifent en diversJ b
o VV.endroits ?eæ par &s, commes que Gro- 14% x.

ro x1tias Pearfon le tournent.ici tout- 12. &c.de-même, ‘nflar. Dei comme Dieu c Surle
mais qu'à fuivre la. Verfion ordinaire, Symbole,

Cette égairé ne favorife point le Dogme
des Scholaftiques, puis qu’une chofe
ne fauroic- être égale à elle-même.
4e. Enfin,que:S. Paal décrit en cette
Occafiom les‘ trois états par lefquels nô-
tre Sauveur a -pafté 3 c’eft-à-dire I. faDignité Roiale &fon pouvoir de fairedes Miracles, ce qui l’égaloit en quel+
que maniere à Dieu, qui eft expri-mé au'‘ÿ.>é. II. fon. abaiflement
{on humiliation, dont il eft parlé 75

Ca 8.
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36 Les Raifons
8. qui fe raporte à ce qu’il endura

depuis qu’il fut amené prifonnier devant
Pzlate juiques à fa mort, non pas

aVoy. à toutle Cours de fa vie* puis qu’il
Luc 140.52. jouit à divers égards de beaucoup de

KI gloire d'honneur. III. fon Exalta-
14.611. tion fon pouvoir fuprême où il ne
11 San, fut éleyé qu’à travers les peines les
vu.46. tourmens, la patience, la foûmiffion

x.
19. A& la mort même, comme

il paroit du
x 38 ÿ, 9. &c. Les Unitaires conchient de

Les toutes ces remarques que le fens- de ce

Paflage depuis le.6. ÿ. doit être ce-
lui-ci y, Souvenez vous d’imiter l’ex-
»€mple, l’humilité l’obéiffance de
5 Jefus-Chrift «qui malgré les moiens
9» qu’il avoit d’échaper à fes ennemis,
9 le pouvoir dont il étoit revêtu,

b Mat. 9) Qui le faifoit reffemblerà fon Pere P

xxv.,53,,ne voulut pas s’en fervir dans cette
$4

9, OcCafion; mais il s’en dépouilla de
9» bon cœur, pour obéir aux ordres de

Dieu, il fe foûmit à l’état des plus vils
Efclaves, fe laiffa traitercomme le

9» plus indigne de tous les hommes;
Porta fon obéiffance jufques à la mort

Eph. 1,
9 ignominieufe de la Croix. C’eft auffi

ao,&c, 9» pOur cela que Dieu l'a élevé à un fou-
9,

VeTain
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33 Verain degré de gloire qu’il l’a établi
5 leChefdesHommes desAnges,&cse

Mais ne femble-t-il pas que Fe/ss-
Chrift s’attribue la préexittence à quel-

que égard lors qu’il dit, Avanttem

qu’Abraham fui je fus, où j'étois I} vu. ss.

le femble, répondent les Unsasres,
c’eft pour cela que les Ærsens foute-
noient, que l’Efpritou l’Ame de Fe/us-
Chrifi ett la premiere auffi-bien que la
plus excellente de toutes les Créatures,
que Dieu s’en ef fervi dans la création
du Monde, &qu’ill’a fur tout emploié
dans l'ouvrage de la nouvelle création.
Cependant, fi l'on examine C2 qui pré-
cede ce qui fuit l’on trouvera que
J. C. ne pouvoit exifter que de la mé-
me maniere dont Abraham avoit P vÆbib.x.
fon jour; Or eft-il qu’ Abraham n’avoit 56,

vû le jour, ou la naiflance de J. C. que par
l’efprit de Prophétie ou la révélation

que Dieu lui en Avoir faite; Donc J. C.
ne pouvoit exifter alors que dans les

Prophéties, ou dans le decret de Dieu.
On prétend de plus que la création

ct attribuée à Jefas-Chrift fur ce qu’il
eft dit, Heb. 1.2. &c. que Dieu /’a
établi héritser de toutes chofes qu’il a

C3 fast
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38 Les Raifôns
fait les Sieclespar fon moien ec. Mais
les Unitaires répondent 1. qu’à prendre
ces mots au pied dela lettre Fe/4s-Chraft
n’eft réprefenté ici que comme l'inftru-
ment entre les mains deDieu, not pas
comme le principal Acteur:2.qu’il s’agit’
ici de la nouvelle création comme 11

paroit du Ch.IL.5.& qu’on peut le con-
firmerde cette maniere :'J1 eft dit que
Dieua fait les Siecles par celui qu’il a éta-
blil’héritier detouteschofés, parle-
quel il nous a parlé en ces derniers jours,
Or eft-il qu’il a fait héritier l'Homme
Fefas qu’il nous ainftruits par fon Fils
incarné, comme S’expriment nos T'hé-
ologiens; Donc Dieu a fait les Siecles
par ce même Filsincarné; Mais lors que
le Sauveur prit nôtre natüre, ce Mon-
de vifible étoit fait depuis bien des Sic-
cles5 Donc il s’agit ici d’une autre
création. Ils ajoutent 3. que le Ver-
be Grec moseiv qu’on a traduit faire,
fignifie fouvent ordonner difpofer ou
regler, comme au Chap. IIL. 2. decet-
te Epître ailleurs; que par rès dsdvaæs,
qu'on traduit les Siecles, on peut en-
tendre les differens ordres des Anges
que les Gnofliques appelloient eÆones,
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au dernier rang defquels ils met-
toient Fefàs-Chriff fon Eglife mais avoy.

que l’Apôtre qui s'accommode ici à releurs termes comme il fait en d’au- 2.

tres endroits taxe indire&tement leur
Doctrine, foutient que eft le

Chef de tous ces cÆones, l’Auteur bvoy.
de la nouvelle création. Verité que "ikb S, Paul établit. en divers endroits de Col. 1

fes Epîtres, En effet, continuent-ils, GX
toutes chofes font faites nouvelles {ous l’œ- vuu.6.
conomie de Fefas-Chraff 5 non feule- Phx
ment les Hommes doivent être engen- &c.

drez de nouveau pat l'Évangile
y "5-22.

devenir de nouvelles créatures 3 mais
la Hierarchie ou la Cour célette eft
formée pour ainfi dire fur un nou-
‘veau plan les Anges ne gouvernent
blus le -Monde immédiatement fous
Dieu, ils relevent de Fe/as-Chreft qui
eft à la tête de l’Univers, auquel toutes
chofes,les Principautez les Puiffances
font affujetties, afin qu’illes emploie au
bien de fes veritables Difciples à leur
Procurer le falut éternel. Voilà, difent
les Unitaires, quel eft le Monde& la cré-
ation, dont il s’agit en cet endroit.

D'un autre côté, lors que l’Ecriture
C4 nous

ru
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40 Les Raifons
nous aprend que nôtre divin Sauveur
Pest tout qu’il fact tout ils veulent
qu’on entende ces-expreffions de tout
ce qui lui eft neceffaire pour s'aquitter
de la Charge importante que Dieu lui
a confiée, puis qu’il reconnoit lui-même

“que le Fils ne peut rien en fon pro-
pre que

P le Pere eft plus grand que
lui, que le Pere qui-habite en lui, ‘eft
avec lui, ou l’affifte, fait les œuvres,
que s’il refufcite les morts c’eft parla vertu de fon Pere, que s’il pardons
ne les pechez, c'’eft en qualité de fon
Envoyé de la commilfion qu’il
a reçue de fa part; qu’enfin s’il veut
que zous honorent le Fils comme ils hbo-

norent le Pere c’eft fur le même fon-
dement. Les Unitaires ajoutent

y que
de ce dernier Paffage l’on ne fauroit
non plus en inferer une égalité d’hon-
neur, qu’une égalité de perfeétion de
ce que F.C. exhorte fes Difciples à être

parfaits comme Dies ef} parfait où
qu’un devoir égal de ce que

f l’Apô-
tre exhorte les Serviteurs à obéir à

leurs Maîtres comme à Chrafi; qu’un
Souverain qui prétend que l’on refpeéte
fon Ambafladeur ou fon Vice-Roi,
ne demande pas que l’un ou l’autre foit

pris
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pris au pied de la lettre pour lui-mé-
me. Ils remarquent auffi que le Verbe

@pooxvveïv, adorer n’emporte fouvent avoy.

qu’un refpe& civil, une adoration
inférieure; que fous l’ancienne Allian- 1ofué v.

ce, on fe profternoit devant les Anges !4

Qui fe rendôient vifibles parce qu’a- xvm.7.
lors ils repréfentoient Dieu immédiate- 1.C#r-

ment qu’ils étoient fes principaux Maæexv,

Miniftres, qu’ils gouvernoient Je 1#-&e.

Monde fous lui; mais que depuisl’A(-
cenfion-de nôtre Sauvéur dans le Ciel,
ils le reconnoiffent pour leur Chef
font devenus nos Compagnons de fer-
vices que c’eft à caufe de cela même

que b j’Ange qui parloit avec S. Feanb Apoc.

ne voulut pas recevoir de lui cetteefpe-.x*n,8,9.

ce d’adorationque Fefas-Chrsfl n’exige
aucune part qu’on lui adreffe des prie-
res, trfäis qu’il avertit fes Difciples de

prier le Pereen fon Nom qu’on cvoy.

ne trouve aucun Exemple dans l’Ecri- "é?

ture qui montre qu’on l'ait prié lui- xvi 23.

même, à-moins qu’il ne fut préfent, 76&e,
Ou qu’il ne parut en vifion ou en la

Perfonne de quelcun de fes Anges.
Enfin les Unitaires foutiennent que les

termes de l’Original qu’on a traduit

C,s par
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42 LbrRaïfôns
par ceux qui invoguoiéne le Nom de.
Chriff ne fignifient-autre chofé que
ceux qui fe reclamoientdà Nom de Chrifl,
c’eft-a-dire qui étoient {ès Difciples ou
Chrétens; que ces paroles de b l’A-
pocalypfe oui,’ Seigneur Fefñs, vien,
ne renferment qu’un fimple fouhait.

CHAPITRE VI.
Où -Pon fait voir quel peut être le

fêns de Jean x.

(Er Evangelifte: entame -d'HiftoireÀ, de Je/us-Chrift par ces mots, Au
commencement étoit la Parole, la. Paro-
le étoitiavec Dien Ÿ la Parole étois Dies,
Mais les Unitaires. prétendent qu’il y a

dans l’Original, Dien étoir ka'Parole,
qu’on doit paraphrafer ainfi tout

le ÿ. 5, Au commencement de la
Difpenfation Evangelique,, lors mê-

29M€ que Fear Bapufle exhortoit les
9» Fmfs à fe repentir, qu’il prépa-
»»TOit le chemin du Seigneur, le Meffie,
59

la Parole, ou l’Envoyé extraordinaire
»»de Dieu étoit dès lors au Monde,

2» d’où
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»3 d’où ji} avoit été enlevé dans le Ciel, à Te:
uk

Pour y contempler la gloire de Dieu, VL 62. su

recevoir fes ordres 3 Dien étoit w}

»/a Parole c’eft-à-dire, Dieu lui-mê- QU
ath

truétions au Meflie le fit fon Am-
baffadeur. Il n’y a rien de plus

ordinaïre dans le ftile des Hebreux que
de donner à la Canf2 le nom de l’Effet

les Orientaux ‘entendoient cettemaniere de parler, tout comme nous

WE

Hi

CIE

entendons ‘le ‘ftilé le plas fimple.
Auffi ‘voyons-nous’ que, Fefss- Chrift
b'en fett en diverfes rencontres,
qu’il s'appelle lui-même /2 #e/arreclion

la vie, la lumiere le chemin, pour
dire qu’il enfeigne le chemin qui con-duit à la vie, qu'il aporte au Monde la

lumierede l’Evangile, qu’il eit la
caufé que les hommes fe fanCtifieront,
qu’ils refufciteront vivront éternelle-
ment. Il n’y avoit perfonne fans dou-
te qui pût s'imaginer que Fe/as-Chraft
fut toutes ces chofes au pied de la let- jan

taie

tre, qui’ n’entendit d’abord que jou

IH)

x

Étoit contradiétoire de fupofer queDieu lt

HanC’étoient des expreffions figurées.
HiS. Jean n'ignoroit pas ’non plus qu’il pe

Étoit
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Étoit un Homme où un Envové à

la lettre, qu’en difant que Dieu
étoit la Parole tous les Juifs enten-A sp droient que Dieu étoit celui qui fai-

Li foit parler le Meffie, qui l’inftrui-
foit de fa volonté.

Mais dira-t-on Ne fommes-nous

pas obligez de croire que la Parole,à
»,dont il eft ici queftion exiftoit avant

EE »la Naiffance ou là Conception de
95

Fef#s-Chrift puis qu’il eft dit au 14
5,

Ÿ. de ce même Chapitre y qu’alors
99 la Parole fat faite chair?“ Onrépond
à cela qu’il n’eft pas dit, qu’à /a Nais-

FE Sance ou à la Conception de Fefus-Chrifl,
F Ja Parole fut faite chair mais feule-

b Ilya7a danse Ment que /a Parole D étoit chair lors
w nes, Qu'elle habisois parmi mouss l'on re-Ps fu, ou marque de plus que l’Evangelifte ne
Ë

F éri4 commence l’Hiftoire du Meffie, qu’au’
au tems où fon Précurfeur étoit aétuelle-

E, #6 ment entré dans l’exercice de fa Char-
FE

ge

2er

2
Fu Pour ce qui regardele titre de Paro-
ÉC le, qui eft donné ici à-Fe/us-Chrif,la
4 raifon qu’Origene en rend femble fort
Le juftez

5, Puis, dit-il, que Fefas Chraff
PE 29 Eft appellé la Lumiere à caufe de fon

3»
Action
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Dieu qui fut la caufe del autic, que
même dl fait allufion à

ces termes em-
phatiques de Adoifé b Dieu dir:, Queb Gen.

da lumsere (2 faie, la lamere fe fit Le 35 9e

Que la Terre fè fafe la Terre fut
faite. Quoi qu’il en foit cette ex-
preffion, /æ Parole étoit chair fignifie
feulement, que le Meflie cet illuftre cVoy.

Envoyé de Dieu étoit homme mortel, ya.20.

Qui avoit fa demeure. ici-bas c’eft Gen
ainfi que le mot de chair eft pris En peut. V.

divers endroits de l’Ecriture. On ne 26. ler.
AL 12.fait donc aucune violence aux termes en xviL

les 5
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46 Les Raifous
les prenant de cette maniere, 11 n’y
a nulle neceffité d’avoir recours à des
Dogmes qui détruifent nos idées natu-
relles, ou à des. fubtilitez métaphyfi-
ques inconnuës aux. Ecrivains facrezs

D'un autre côté f l’on admet la
Verfion ordinaire, qu’on traduife à

la fin du 1 Ÿ. la Parole étoit, Dies y

il faut tour-de-même avoir recours à

ja Figure ces mots peuvent. figni-
fier, 9,

la Parole où l’oficede laParole,
la commiftion, dont le: Meffie

»yétoit chargé étoit Dieu C'eft-à-
sadire, étoit de-nous déclarerla nature
53 &:la volonté de Dieu.:. 8:35 Jean
nous-le dit ailleurs-en-d’autres termes:
4CMf-ici le Meffage'que nous avoiss ous de
lui, que, nous vous déclarons, c'eltique
Dieu ef} lumsisre &'quèen Int il my poiñt
de ténébres c'eft-à-dire point de vices,
&-que par conféquent- ceux qui ne-fônt.
pas fanétifiez ne peuvent jouïr deifon
amour ni être{admis à la gloireétérnél-
le. Voilà le but &'le’ deffein de: tout
l’Evangile, l’on peutdireà cet égard
que Ze. Parole étost Diex. Cette ex-preffion pourroit auffi marquer que
la Parole, ou le Meffie y cet Ambaffa-

deur
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deur extraordinaire, qui nous a parlé
en ces derniers tems de la partde, rxod.Dieu, 3 remoit fa place auprès des hom- 1v. 16.

VILT.Mes, avoit une pusffance divine3
vos.

qu’ilb repréfentoit Dieu, qu’il agif- Gros
fix Phil,foit en fon. Nam  Céci cft fort bien 1.6.

expliqué:dans un Traité qu’il y à par-
b 1can

X.3s.mi.les:Oeuvres de S. Argufiin OÙ Exod.
fon trouve ces mots: ll eft dit que !L 4

1e...

qui

LS



38 Les Raifons
qui éroient grands admirateurs de cette
Philofophie, entendoient par Ja Paroles
une vertu divine, qu’ils croioient s'être
infinuée dans le Meffie au moment de
fa conception,& qu'ils appelloientDie,
parce que Dieu l’avoit infpirée, que
Platon enfeignoit que-la Parole de Diex
étoit Dieu lui-même, ou du moins une
partie de la. Divinité. Fam Mare

aPag. l’expliquoit ainfi dans fa feconde Apo-
74 &c logie: Par la vertu quivientde Dieu,

Nous ne devons entendre, dit-il, que
33/4 Parole, qui.eft l’Efprät qui animoit

bAd y lésProphetes,&cc. b Théophile d’.An-Autolica
Lb.1l. 95 fioche s’en exprime en ces termes La

39 Parole eft l’Efprit de Dieu,la Sageffe
39 la Puiffance. du Souverain,qui étoit
>»-dans les Prophetes, qui a parlé par
3, leur bouche, &c. Il ef vrai que les
Peres diftinguoient ‘quelquefois le S.
Efprat de la-Fertæ du Souverain, ou de
da Parole; qu’ils regardoient celle-ci
comîme l’Infpération de. la Sagefé deDiens
qui.fc communiquoit aux hommes par
de moien ou par l’operation du S. Efprit.
D'ailleurs,la différence qu’ils mertoient
à cet égard entre Fefas-Chrafi les Pro-
phetes ordinaires,étoit du plus au moinss

ils
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ils pofoient qu’il étoit né Prophète queles vertus divines refidoient cn lui,
qu’il avoit reçu l’Efprit ou la vertu duSouverain /@ns mefsre, comme parle

S. Fean, au lieu que les Prophetes Or- a Ch. 1.

dinaires n’en avoient que de petites por- 3+

tions. Ainfi, /æ Parole étoit Diex, en

ce que c’étoit l’Infpiration de la Sagef-
fe Divine, foûtenuë de la vertu ou dela Puiffance de Dieu. Grotins à fuivi

‘ces idées dans une de fes Notes fur Co-
lof 1. 19.-0ù il dit,!55 Que /a plénitude»9des vertus divines a habité en Fefus-
»3

Chrif#, c’eft-à-dire qu’elle y a toûjourslefidé infeparablement non point
Par intervales, comme dans les Pro-s»phetes.
Enfin cette expreffion, la Parole étoit…

Dieu, peut encore fignifier ce Mef-fager extraordinaire devost être b le Roi b Vos.
d’Ifraël, le Roi desRois, &le Souve- 15
rain Monaraue de l’Univers fous Dieu
fon Pere. Cela eft affez conforme au
ftile de l’Ecriture, qui dit fouvent qu’-
une chôle ef, lors qu’elle ef? refilue,

qu’elle doir être C'ett ainfi que Ÿ
e-fus-Chrifà et apellé, l’Agnean que a été

occis des (Ou'avant) la-fondation du Alon-
D de
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de, Pour ce qui regarde le titre de Dies

a Voy. il eft certain que l’Ecriture le donne
Picau.xuv.7. fouvent aux Rois aux Princes aux
ixxxu. 6, Magiftrats de la Terre.

S1 l’on examine de près toutes ces
explications que nous venons de rapor-
ter, l’on verra qu’il n’y en a pas une
qui ne foit intelligible tolerable;
l’on ne doit pas trouver mauvais qu’on
faffe tous fes efforts, pour chercher un
fens commode à quelques Paffages obf-
curs de l’Ecriture plutôt que d’admet-
tre des Dogmes qui combatent toutes
nos idées naturelles. Quoi qu’il en foit,
pour ne rien oublier de ce qui peut fer-.
vir à l'éclairciffement des importantes
veritez que S. Fear nous annonce dans.
fon I. Chap. nous ajoûterons à la fin de
ce petit Ouvrage une Paraphrafe
qu’on nous €n a communiquée.

CIHAPITRE VIEOù l'on continue à rapborter la Jè-
éonde Obieétion avec les Répon-

Ses des Ünitaires.

Ç! l’on fuit les idées de l’Ecriture
n'eft-on pas obligé de réconnoître

qu’il
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qu'il faloit abfolument que Fe/#s-Chri(t
fut Dieu pour être Nôtre Sauveur? Non,{ans doute, répondent les Unitairessles plus favans des Orthodoxes en tom-bent eux-mêmes d’acord. Fefs-Chraft
eft le Sauveur deshommes à deux prin-cipaux égards l’un en ce qu’il leur a

donné tous les Eclairciflemens,tou-tes les confirmations qu’ils pouvoientfouhairer fish 017.

Frs =evas ULCHAITC- POUFobtenir de Dieu les moiens de fauver
pleinement les hommes. En effet les
Eclaircifremens que Fe/#s-Chriffa donné,étoient devenus de la derniere impor-
tance, ils ont fort contribué au Sa-lut des hommes. Excepté les feulsFrifs, tout le Mondeétoit plongé dans
une abominable pernicieufe idola-trie, qui tournoit les Motifs de la Pié-té en ridicules, fubftituoit de faux ob-jets d’Adoration à la place du vraiDieu dont elle ôtoit la connoiffance,introduifoit des Rites fuperttitieux ouimpies corrompoit toute S €s Vertta-bles idées de la Religion en détrui-

D 2 foit
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foit les fondemens, dépravoit enfin
les Mœurs des hommesy qui n’étoient
déja que trop portez au Vice.

A l’égard des Fuifs eux-mêmes, quoi
qu’ils ne fuflent pas idolatres

y ils s’é-
toignt remplis l’efprit de mille fauffes
idées qui énervoient la Pieté, ren-
doient inutile la Revélation qu’ils a-

voient reçûe de Dieu. La plûpart
d’entr’eux avoient le cœur gâté ils

s’imaginoient que Dieu ne demandoit
que l’extérieur, que les obfervances
légales étoient plus que fufifantes pour
obtenir‘ le falut ils avoient prefque
enticrement perdu de vûe la Lumiere
naturelle il leur fembloit qu’il ne
faloit qu’être Enfâns d’Abraham {clon
la chair, où qu’obferver un feul Pré-
cepte de la Loi pour être fauvez. Ces
Erreurs, plufieurs autres fembla-
bles n’étoient guére moins dangereu-
{es que l’Idolatrie des Paiens, ce qui
eft beaucoup dire. Auffi la corruption

la fenfualité regnoient-ellespar tout.
Le nombre des gens de bien etoit fort
petit, leur vertufe trouvoit mélée de
grardes imperfections; Environnez de

toutes parts de mauvais exemples y ‘ils
cou-
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couroient rifque de f€ perdre, fi Dieu
ne les, avoit foûtenus par une graceExtraordinaire, En un mot, le Genrehumain empiroit de jour en jour, au lieu
delsamender. De forte que fi le Meflien'étoit venu, ou qu’il n’eût pas mieuxfait fon devoir qu’Adam la Religion
allain être entiérement perdue leshommes féroient devenus des Monitresdes Demons. Dieu les alloitaban-donner à leur Sens reprouvé. MaisTefastChrifi n’enfouit; point le Talent;il déclara aux hommes toute la Volon-té de Dieu il repurgea la Religionde toutes les Erreurs dont on l’avoit
corrompue il enfeigna clairementdiftinétement la voye duSalut, com-me nous l’avons déja dit. Il ne faloit plusde grands Raifonnemens une longuefuite d’inductions pour la reconnoître,LaReligion Chrétienne n’eft couverteQu’à ceux qui par une négligence
uné malice extrême ferment les yeuxde leur efprit à

cette divine Luimicie.
Fefas-Chrifi developa la Religion de
tout ce qui l’obfcurciffoit. ll en ôtamémie toutes les Additions légales, queDieu n’avoit impofées aux l/ac/ires que

D 3 pour
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pour uñ tems, pour des raiforis par-
ticuliérés. L’Evangile tamene les hôm-
mes à la Religion Naturelle mais il

ne les abandonne pasà leurs féulés/Liü-
mitres ou

à leurs propres décotiver-

tes il defcend dans le détail, il

marque en gros caraétéres, tout'ce. qe
la Nature la Difpenfation Mfo/ülgue

t’erféignoient qu’obfcuremènt. De-
puis la venué de Fe/ks-Chrgff toüs les
hommes que fa Doétriné a Éclairtz,
ont eu des idées plus diftinétes für la
Religion s’ils-n’en ont pas profité
davantage, ils rie doivent s’en prendre
qu’à cux-mêmes. Nôtre Seigneur hous
a tracé le cheminda Ciel, l’a rendu
non feulement vifible mais-lumineux

palpable à ceux qui veulent écouter
fes-préceptes s’attacher‘à les fuivre.
C’eft'donc à jufte tirre que nous pou-
vons appeller Fe/as-Chril8 Nôtre Sau-
veur.

Mais il ne fecontente pas de nous don-
ner quelques Maximes, ou un Modéle
de Reformation de nous exhorterà
les mettre en ufage il les accompagne
de grands Secours de Moufs puiflans,

de Confirmations extraordinaires. 11

fait



des Scripturaires. Cuap. VIII. #5
fait Voir par fon exemple que ce qu’il‘demande de nous n’eft pas impratica-ble, de cette maniere il inftruit le

Genre humain avecbien plus d’éficace,
que s’il n’y eût employé que defimples
Paroles. "Tous ies autres Doéteurs a-

voient leurs défauts. Si les Prophetes
communiquoient au Peuple d’Z/7aë/ les
Révélations qu’ils recevoient de Dieu,qu'on pouvoit regarder comme desétinceles de l’Evangile 3 ils étoient
eux-mêmes des bommes Pécheurs,fujets À fe tromper. Pour ce qui eft
des Philofophes Paiens y, quoi qu’ilsdifcourufent quelquefois de la Vertu,ils s’abandonnoient à PIdolatrie ils
étoient remplis de mille Erreurs,
malgré tour l’éclat de leurs magnifi-ques,

Speculations, ils menoient unevie fcandaleufe, où l’on voyoit regnerl'Orgueuil, l’Avarice, les Animofitez,
la Colére, le Libertinage. H n’y en

avoit aucun qui s’appliquât à inftruire
le Peuple des Veritez les plus effentiel-les de la Religion, ni qui en donnâtdes preuves claires convaincantes. Laplûpart d’entr’eux n’en avoient que des
idées fort abfürdes, le petit nombre

D 4 de



56 Les Raifons
de ceux

à qui il reftoit encore quelque
foible Lumiére pouffoient des Rai-
fonnemens trop guindez pour être à

la portée du Peuple. Auffi ces grandes
véritez paffoient-elles dans Defprit des
hommes pour des chofes tout à fait in-
croiables ou du moins trés-incertaines;
de forte qujon ne pouvoit prefque pas
réfifter à de violentes Paftions, par les
motifs d’une autre vie qu'on Tepré-
fentoit comme un fonge ou une Chimé-
re qui n’étoit appuyée fur aucun fon-
dement folide. On peut bien s’accoû-
tumer dès fon enfance à dire qu'on croit
certaines chofes pour lefqueliès on ne
VOit point de preuves mais. une cro-
yance fi mal fondée dont l’efprit
n’eft pas bien perfuadé, n’a pasaifez de
force pour fanctifier le cœur le

porter conttamment à la Vertu. C’eit
pourquoi la plûpart des Paiens fe
moquoient des Promeffes des Me-
naces qui regardent une vie à ve-
nir, ou du moins ils n’y faifoient pas
grande attention. Plufieurs même d’en-
tre les Fwfs n’étoient pas fortaffûrez fur
cet Article. La Loi les Prophetes
ne les touchoient que fous l’enyelope des

om-
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ombres des figures fembloient
s'en raporter aux Lumiéres de la Rai-fon, qui étoit également négligée chez
les Fusfs chez les Paiens, juiques là

même que les Saducéens la SeCte le

plus à la mode parmi les Fusfs ne

croioient ni Efprit ni Réfurreétion.
Lors que la Verité{e trouvoit réduite

dans un {i déplorable état, Fe/fas-Chr:f}
eft envoyé à fon fecours, par une Doc-
trine purc,fainte, conforme à la Rai-
{fon il met en lumiére la Vie l’Im-
mortalité bienheureufe. Il pratique lui-
même ce qu’il enfeigne aux autres
fon Fxemple ne peut que toucher les
cœurs*les plus endurcis. Sa Doctrine
{fe réduit à nous apprendre que pourplaire à Dieu il faut vivre dans ce

préfent Siecle fobrement juftement,religieufement, qu’après la Mortchacun fera jugé felon fes Oeuvres. Ce
n’eftpas tout; Nôtre Scigneur prouve
la vérité de fon Evangile par une in-
finité de Miracles il la {celle de fon
fang, il la ratifie la confirme par fa
Réturreétion, fon Afcenfion glorieufe,

l’Envoi du St. Efprit fur fes Difei-ples. Ceux-ci animez parl’exemplede
D 5 leur
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leur Divin Maître remplis de dons
extraordinaires, ont travaillé à conver-
tir les hommes au Chriltianifme, à

les Tamener dans le chemin du Ciel.
C’ef ainft que Fefas-Chrifé et devenu
Nôtre Saævear il n’y a nul doute,
que fans lui nous ne-faffions morts dans
nos péchez. ous en ferons encoremieux convaincus par ee qui nous
refte.à dire. Fefæs-Chrfi cft donc le
Sruveur des hommes à un aûtre-égard,
en ce qu’il a fait tout ce que Dieu de-
mandoit de lui pour les ‘inftrui-
re les convaincre qu’il a ‘obte-
tu de fon Pere la Ratification des ter-
mes de fon Evangile la Grace dont
les hommes avoieht befoin, qu’il a

Été. mis en état de fauver pleinement,
cdux qui obéifent de bonne foiaux pré-
céptes de l'Evangile éternel.

Fefus-Chrifi ne devint proprement
Nôrre Seigneur Nôtre Sauveur, qu’a-
près fa Refurreétion, lors qu’il fut éle-
vé à la main droite de Dieu, que
toute Puiffance lui fut donnée au Ciel

eh la Terre céla'paroît de ce qui
eft dit aux Aé. Ch. v. 31. Alors il

eut en main les Graces du St. Efprit,
pour



des Scripturaires. Cuar VITE. 59
pour les communiquer aux fideles, fe-
lon qu’il le jugeroit à propos ou nécef-
faire. Alors les Anges lui furent aflu-
jettis reçurent fes Ordres pour
camper autour de fes véritables Difci-ples, les garantir de tout ce qui pourroit
leur être funefte, les affifter contre tou-
te forte de dangers, conduire leurs
Ames au Ciel. Alors, enfin, Fe/às-
Chrif# obtint de Dieu la confirmation
que tous les hommes reflufciteroient
que fes‘fidlelés ferviteurs jouïroient de la

Vie éterhelledans le Püradis. Fe/ss-Chraft,
<ft cenfé l’Autéur de toutes ces chofes,
parce’que Dieu lui a donné le pouvoir
de les faire; comme fa Médiation a

réüffi, ‘il ét réellement Nôtre Sauveur.
"Si Adam eut perfeveré dans fon inno-
cence, ‘Après Dieu ;''hous lui aurions
Été redevables de nôtre falut par là il

“nous aurodit -conduüits dans les habitudes
de la Saititeté, ilauroitobtenu de Dieu
les mêmes graces que Fe/#s-Chr:f? nous

à procurées, il auroit été‘nôtre Prin-
ce nôtre Seigneur auffi bien quenôtre Pére commun. D'ailleurs fi Fe-

fas-Chrifi eût failli comme Adam, il

n’auroit pas été nôtre Sauveur nonplus

que
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60 Les Raifons
que lui 3; s’il eût-même perfeveré à

être Jutte Saint, Dieu ne lui auroit
pas accordé nôtre Salut, ne l’auroit
pas fait le Prince des Anges, le Roi
de l’Univers, s’il n’eûr bien voulu fou-
frir la Mort douloureufe de la Croix.
Les hommes étoient devenus les efcla-
ves de l'Orgueil,del'Ambition,de l’Ava-
rice de tous les Plaifirs criminels
de la chair du, fang. Pour les reti-
rer de ce trifte-& déplorable état, Dieu
voulut que Ÿefæs-Chrifl leur fournit un
exemple de la plps grande Refigna-
tion de la,fCharite la plus parfaite,

du Détachement le plus rarg,de rous
les plaifirs fenfuels. ‘T'out.cela fe trou-
ve dans la Mort, volontaire-qu’il endura
fur la Croix. Dieu lui demanda ce fa-

crifices’il afpiroit à devenir nôtre
Sauveur; il lui promit que fàGrace ne
lui manqueroit pas au milieu.de toutes
fes tentations s’il en vouloit faire un
bon ufage, qu'après fes combats, il

l’éleveroit &yin fouverain degrédegloire.
Jefns-Chrifl accepta la condition il

devint obéiflant jufqu’à la Mort de la
Croix. C’eft donc à cette Mort fan-
glante, que nous fommes rtdevables de

nô-
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nôtre Salut; il ne nous refte plus qu’àimiter fes Vertus y autant que nous en

{ommes capables, que fon Evangile
1

lc requiert de nous. Dieu ett fatisfait par
sd; ila pris plaifir en l’Oblation de Ge-fas-Chrift il voit que fa mort a

confir-méd’une maniere authentique la Doétri-
ne, qu’il lui avoit revelée, que fonExemple pourra convertir un grandnombre d'hommes il

veut donc bienêtre reconcilié avec nous, pour l’a-mour de, fon Fils bien aimé n’exigerdes Pécheurs qu’une ferieufe profon-de Repentance, Voila une idée netteintelligible de nôtre Rédemption.Et c’eft faire une injure atroce à

Dieude s’imaginer qu’il ne puifle pardonnerles hommes, a des termes fi doux. Il

eft fans contredit infinimentjuite, fi

les Pécheurs ne fe repentent ils
nedoivent pasattendre qu’il leur faife Mi-

{éricorde niqu’il les admettre à la fé-
licité du Ciel mais lors qu’ils fe repen-
tent fincerement, il repugneroit à foninfinie Bonté de prolonger leurs Mauxà l'infini. D'ailleurs les Unsrasres ditentque les mots racheter ou redempron fi-

Gnifient fouvent délivrer, ou délivrance

de

1
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6 Les Rasfâns
de quelques incommoditez fans qu’il ÿ

ait aucune Æarçon payée par qui que ce
foit, comme on peut le voir en diffe-
rens endroits de l’Ecrituré.

Nous pouvons finir cet Article par
la Remarque d’un Savant, fameux par
fon Orthodoxie. CetteFigure, dit-

il, eft familiére, qui donne à une cho-
»5fe qui tient la place d’une autre,
qui en procure tous les fruits, le Nom
5»

de celleà laquelle on la fubftitue. St.
9, Panl a fuivi ce plan dans fon Epître
99 AUX Hébreux s’il a donné le nom de
99

Sacrifice à l'obéiffance de Fefas-Chriflà
2»

C’eft pour s’accommoderaux idées qui
59 Fegnoient fous l’ancienne difpenfation,
où les principaux Actes de la Piété
33 Confiftoient en des facrifices. Tla fait
93 l’application de ces anciens Sacrifices
»à la Mort de Fefas-Chrif fans y en-sytendre d’autre Myttere. I appelle
même nos Aumônes, nos Priéres,
tous nos Devoirs Religieux des Sacrsfi-
ces, il nous exhorte d’ofrir nos corps
en facrifice, qui cft, à

ce qu’il ajoûte,
nôtre fervice raifonnable.

CHA-
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me

CHAPITRE IX.
La troifréme Objettion.

AN objeéte, en troifiéme lieu, que1
l'Ecritare enféigne la divinité du Ss.

Efprit, lors qu'elle nous déclare queles Chressens font le Temple de Dzeu, à

canfe que l’Efprit de Dieu demeure en 0
eux, que

b mentir au St. Efprit c’efl men- b A&.v.
354tir à Dieu, que“ l’Efprin de Dieu con-

moit les chafès que font en Dieu comme 1.11,Kc.PEfpris de l'homme connoit les chofès quifênt en Phomme.

Les Unitaires répondent que l’Ecri-
tn ann‘ À

—vy°7> v— YU D Y a rien de plus com-mun dans toutes les Langues que dedonner differentes fignifications à
un

même mot. Un Efprs fignifie quelque-fois une Subflance immaterselle; commelors qu’il eftdit que à Dsex ef? #n Efprir, à JesnQuelquefois il fignific le zempérament oudes dufpofitions de l’Efpræ. Dans ce fensil eft dit que f quelqu'un n'a pas l’'Efprit Rom.

de Chriff, où l’Efpris qui étoit en Chrift "111.0,
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que l'Evangile requiert infpire,

il n’eft pas un véritable Difciplede Nô-
tre Seigneur. Pour l'ordinaire l’Ecri-
ture entend, par ce terme,laVersn la
Puiffance de Dieu, ou l’Infpiraton de

Dieu, ou «x Ange où l’un l'autre
tout enfemble c’eft-à-dire la Revé-
lation, ou la Grate, portée par quel-
que Ange. Le mot dans l’original fi-
gnifie proprement un Soafleou un Vent;

comme le vent eft invifible ce
qu’il y a de moins matériel, qu’il patte
d’un lieu à un autre avec une rapidité
incroiable, qu’il met la matiére la plus
groffiére en mouvement, qu’il caufe
de terribles effets il ne faut pas s’é-
tonner, fi à l’occafion de quelque ref-
femblance,on a donné le nom à la Na-
ture immatérielle à l’Entendement
fini ou infini, aux Ames des Hommes,

aux Créatures Angéliques, à la Tou-
te-puiffance même de Dieu, à l’A-
flatus devinus. Il efi dit que Dieu re
pira dans le Corps de l’homme qu’il
avoit pêtri du Limon pour dire qu’il
lui fafu/æ ane Ame vivante. L’Hiftoire
de la Création repréfente l’Efpré5
c’eft-à-dire la Vertade Dieu fe mouvant

au
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où agiflant fur la Matiére premiéte oule Cahos. Les Penfées ou les Revela-
tions que Dieu communiquoit aux Pro-Pphetes

par le Miniftére de fes Ances,
f

Êoit par Vifion, foir par Songe foit parSuggeftion ou,de quelque autre ma-
4

niere que ce fut, font appellées l7n/-
piration Divine, l’Ecsiture les rapor-
te avec cette Préface le Sesgneur, dit

EE

ou l’Efprit dùt c’eit-à-dire l’Éfprit, Ï

qui inftruit le Prophete, de la.part du
Scigneur, dit. Ajoutez à ceci, que com-
me le mot deDiable eftun Nom collectif,
qui ne fignific pas toûjours un feul Dé-
Mon mais fouvent tous les Démons
en général, puis que certaines chofes
font attribuées.au Diable, auxquelles
il n’eft pas poffiblequ'un feul pût fuffire
ainfipar le Se. Éfprat il faut. quelquefois
entendre non pas un feulAnge,mais plu-
fieurs, comme.on;peut l’inferer de ce
qui eft dit Hebr. I. 7. comparé avec
Ad. 11.334. D'ailleurs ce qui eft attri-
bué d'ordinaire au Se. Efpræ y convient
parfaitementaux Anges à qui Dieu
ordonne d’exécuter fes ordres ou de
révéler certaines chofes aux hommes.
C’eft pour cela’que l’Ecriture les ap-

1°) “pelle
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3 Hebr. pelle des* Efpriées Adminifrrateurs

L14 qu'il eft dit de ’Efpris ou du Ss. Efprab,
ben qu’il eft envové, qu’il ef l’Avocat
17,26. le Confolateur des Chrétiens, qu’il

Ru1S
execute les ordres de celui qui l’en-

&c. voye. Les Unitaires ajoûtent qu’il y'a
Ch.yrn QUelques endroits dans les Ailes, où

26,29 le méme‘ qui cft' appellé l’Ange du

1h Segnêr porte auffi le nom d’Efpræy où

20922. d'Efarér Hs Sélenezri ou du-Se. Efprir.
&xi.
1513,154 Pource qui regarde Té Paffägéides Ac-
26. tes V.Ÿ.3, 4. Enmeñtant au Sz-Eppris; on

mentoit à Diez,de la bart de qui il agif-
foitsde même qu’enthéprifantiesA pôtres

on étoit cenfé méprifer’Dieu,aüinom de
qui ilsparloient de la puiffance- duquel
ils étoreritrevétus,cérifie cela eff expri-
mé,d'n; laL‘Ep: ‘aux The/:Ch.1Ÿ.8: 5 Ce-
sy lui quÉfous méptifésbu qui rejette nô-
sytre préditation, néfhieprifépas de fime
9

pleshommes,maisDièu même quimon-
53

tre, parile Sr. Efpr qu'il nous a donné,
5 &les miracles qui l’accompagnent;que

Nous *préchons l’Étangile dè' fa-part.
Ce qui eft dir dans ld’f, aux Cor. I}T.

16. que'les Chrétiens ‘font le Templé
de Diçus, que fon Efprit habite en

eux, ne fignifie autré chofe, ficen’eft
que



Lan ee

des Scripturaiÿes. CHar. TX. 67
queDieuopére fur“tes'Difciples de-fon.
Fils biem'aitné par fon-Sr. Efprt ou
{es Aûges, qui léur infpirent de ‘bon-
nes penfées, &:qui-les'affittént au mi-lieu des toutes: leurs adyerfitez..

A l'égard del'autre Paîlage qu’on tire:
de li même-Epitiauxo Cor. Ch, LI. tôy1 x.

en quelquefens qu’otile prenne il faut
avouer ique:les termes-erw font bien fi-
gurezilMais :commie. ‘les. Anges ‘font
toûjourscen la- préféace de Dieuy quileur commmrique! fes:Défléins\.panèra-
Nart av fAfsse AA LL

3 —=a+ ALL ALLgequ’ils fondent. toutes chofes même les chofès
profondS®\d}-Wizu Be 'ql'ils favent tout
Ce qui efken Dieu, où tout ce dant il
s'agit'éh-etl'endroity comme l’Eforit del'hvhtid}Pi lès -chofésGha foie en l'homme,
LEURS EEE]

Es 71835 44 CC VOAP.&'dd -C#l AfPir.que Yoires les chéfés,
dünriifeff jei” queffion ‘fé doivénr

Out. VUPPUIG UIEUIC que parU'Efprit'de“ Dien-y l’ôù thtendit-en‘cet
E à ens
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68 Les Rxfôns
endroit, Dieu lui-niême, il ne s’enfui-
vroit pas que ce fit une Perfonné dif-
tinéte d’une autre Perfonne ‘Divine;
puis que /’Efpru de l'homme n’emporte
pas qu’il y ait plufieurs Perfonnes dans:

Un feul Individu. Au refte cecï doit
s'appliquer au fens que les Réalftes don-
nent :au mot de'Perfônne ;.'carrles Uni-
zaires font d’accord. fur ce poinr;-avec
les: ModahfiessBoïkscroient- auifi<bien
qu'eux que la‘troififéme-Perfonne, ou
le St. Efprit et Dieu lui-même.

3 gai
ZUngCHAPITRE-Xonb"

ir

ALa quétrjétéOR.Fr

“49 fu jun"A quitriéme Objection,elt
prié des

-H-
Au Textes aus ront mentiqu, Aesvrois Pers

fonnes de le Frmité, Le premier
pallage eft tiré de Z4atr, Ch: xxv1 1-5
19: Mais les Unitaires foutiennent qu’étre
bapiifé “aù Nom.du Pére, du Filss, du
St. Efprit, ne fignifie autre chofe, que
déclarer folennellement, par cette cé-
rémonie qu’on.ne veut rien.admettre

pour fa Religion,que ce que Dieu, Ou
le
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le Pere a commandé ce que Fefus-
Chrif} {on Fils a prêché au Monde,
Ce que-le S. Efprit a confirmé par fes
Miracles; en un mot, que nous fom-
mes les Difciplesdu Pére, du Fils,
du Sr. Efprat 3 ce-Qui de fait rien, pour
le Syftême des.Réalifles. Sous l’Oeco-

Ùnomie de l’Evangile Dieu veut que
nous le regardions'comme Norre Pére
Et fi les Chrétiens fontbaptifezewGhry/R, Ï

ou. ç# Nom de Chrafts-les Péres, fous
l’ancienne Difpenfatian, étoient bap- 2 1 Cor
tiféz a» Adoïfé, ou fé reconnoiflaient les vos oui
Difciples de Moïfe, ib.Ch.1.

Le deuxieme Paffage eft pris de la IL 72%
aux Cor. Ch. x1 bis: 14 La Grace de v111.16,
Nôtre Seigneur Fefus-Chrifl, &c. c’ett-
à-dire. Puifheztvolis jouir à perpe-
9tuité delà faveur de l’Interceflion
aide Fé/ns-Chrijt:-Puiffiez-vous obtenir;
»Par ce hoien-lar- bienveillance de

Dieu 5 >participer aux fecours
ssaux confolations ordinaires du St.

i»Æfprit que Dieu ne refufe jamais à
2» Ceux qu’il aime.

Enfin à l’égard du troifieme der-
nier Paffage qd'on cite de la I. Ep. de
S. Jean V. 7. les plus favans des Trmi-

E 3 fie LS

pe
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9 ‘COMME Erafine., Calvin, .Be-
Ze y Varables >xecamoiflent vqu'il
faut l’entendre -ainfi,v,ÿQu'il y en-atrois
3

dañs. le Ciel quitrendent temoignage

5,
àda Vérité, favoivilePére y 14 Parole,

j> le St Efprix 8e que le rémoiknage
99 de'ces trois.efl ananimz OÙ fc. raporte:à
53 Yn-feul tout fert à confirmer l’Evans

Gilt que nous préchons® Aurefteyil y
a toutes. les: apparencesdu::mondalque
te verferà été rourré‘iciy puié galilime

fe, trduve pas dans un‘grand:nombit
d’Anciens Exempldires Grecs. ni dans
les plus anciens Mañuferits!. Eatsgss ini
dans ti Verfion' Sylagkoyrnii dans JLA-

-rabe-y ‘hi dans. l’Echiupique ‘&c.” Mais
fuppofé qu’il Fât'Ganÿ Original, squel-
le raifork y a-t-ikde s’imagiher qu’ilren-
ferme an. Dopimetniarelhigible?'. A-quel
propos-Sy Jean'iparlkrdirid à de cètte
unité incomprehenfibleMEri quel en-
droit 'de-d’Ecritureinous:eft-il- dit que
la Doétrine ‘du. Pére ,odu.Fils& du-St.
Efprit eftun Afyflere rneffuble Oùi Elle
ce qu’il nous eft marqués «qu'ibs'agit là
d’uneEnigme qu’ilne nous eft-pasipermis
d'approfondir qu’il faut croire “fans
Penrendre que nôtre falut en déperid?

CHA-DS
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CHAPITRE XI

La, cinquiéme. Objettion,

que non feulement elle a pu fe

tromper, mais qu’elle a erré groffiére-
ment. ll femble être prédit 3, quea Mate
bien-tôt après la deftru&tion de Fera/2- “av.2.
dem

y
les Chefs les Conduéteurs de

E4 l'E-
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l’Eglife tomberoient dans des Erreurs
très-pernicieufes: quele Soleil, la Lune

les Etoiles, qui les repréfentent per-
droient alors une bonne partie de leur
Lumiere. Il eft vrai qu’on ne doit pas
trop appuyer là-deffus parce que le
ftile des Orientaux eft hyperbolique

que ces fortes d’exprefhons figuiées
admettent une grande Latitude s’il
m’eft permis de parler ainfi. Quoi qu’il
en foit Hege/ppe rapporte cette Epo-
que fatale à la derniere Deftruction de
Ferufalem {ous Adrien, il dit que l'E-
glile perdu alors f@-virgimté, Cette cor-
ruption fut caufée par la méchante Phi-
lofophie des Paiens qui embrafférent le
Chriftianifme, qui retinrent avec cela
quantité d’Erreurs de Préjugez. Alors
les Chrétiens fe dégoûtérent infenfible-
ment de la fimplicité de l'Evangile,
ils négligérent le fens naturel de l’Ecritu-
re, devinrent grands Admirateurs de
Platon, voulurent à toute force cher-
cher des Myftéres par tout, afin de re-
hauffer à

ce qu'ils prétendoient la
Grandeur la Gloire de la Religion
Chrétienne.Pour

cet effet ils tâchérent
d'accommoder plufieurs Textes de l’E-

cris
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criture à leurs Notions Paiennes, à la
Philofophie deP/aton.Cependant cesPhi-lofophes fublimes, ou qui du moins a-

Voient affez d’orgueil pour s’eftimer tels,
ne vinrent pas fi facilement à-bour de
leurs funettes deffeins. Hs n’ont pûempé-
cher qu’il n’y aic toûjours eu des Unzrai-
res; le Jéfuite Péras avoue que les pre-
miers Peres de l’Eglife parlent dans tous
leurs Ecrits comme ces prétendus Hé-
tétiques. Lorg<même que la corruption
eûr déja “Sagn&@ beaucoup de terrain,
on ne laiffa pas de s’ÿ oppofer avec
quelque vigueur, le Parti dominant
fut réduit à faire jouer d’étranges ref-
forts-pour établir quelques termes qui
ne font pas de l’Ecriture, On n’envint
làque par degrez, à la longue, après
avoir exercé de grandes violences. On
ne frapa le coup mortel que fous l’Em-
Ppereur Confflannn. Ceux qui cherchoient
à rafiner, embraftérent divers Syftêmes,

fe repûrent d’idées abftraites mé-
taphyfiques. L’ignorance s’introduifit
fous les Perfecutions, la corruptiondes mœurs, qui en eft la compagnefidelle ne manqua pas de la tuivre.
Les Minittres de l’Evangile pleins

E 5 d’or-
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74 Les, Raifôns
d'orgueil, d’ambition d’avarice, ne
penfoient qu’à fe débufquer les uns les

autres, à jouïr des meilleures pla-

ces ils fe chicanoient honteufement
pour des vetilles, ils s’imputoient
même quelquefois des erreurs qu’ils
n’avoient pas. Ce fut ainfi que la Thé-
ologie Platomecienne triompha que
Jes Zélateurs prirent ce parti paur ruï-
ner leuis Freres avec, plus de fureté.

En effet ils en vinrent a bout, quoi-
que les Peuples en murmuraffent en
divers endroits; Mais ce n’étoit pas une
chofe nouvelle que de voir l’Innacence,

la Verité'opprimées. Malgré tout
cela les Unitasres, quoi qu’un peu
barbouillez eux-mêmes reprirent le
deflus, ils parurent avoir le plus de rai-
fon ils perfuadérent les Peuples,
ils obtinrent des Edits en faveur de
leurs Sentimens. Alors toutle, Monde
Chrétien fe vit de nouveau Unuarre,

quelques-uns même des Péres ont
témoigné qu’il y avoit dans certe Re-
volution quelque chofe de farvrenant,

de merveilleux. Mais faut-il s’éton-
mer que la Raifon prévaille lorfqu’elle
agit en pleine liberté qu’elle fe

met
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metau déflus des-Préjugez L’Opi-
nion des -Unitaires fut confirmée par
dix Conciles, fur tout par le Con-
cile d’Arimini, l’un des plus célébres
qu’il y ‘ait jamais eu où il {e trouva
cinq cens foixante Evêques.

Ge retour ne fut pas de longue du-
réd; les Empereurs attaquérent de nou-
‘veau les Unitaires à force d’injuiti-
ces, de violences, de perfecutionss
tls les:réduifirent fort bas. C’eft ainfi
que dans 'tes-lenniers-flecles on a ex-
tirpé.les‘Raformez en F/pagne, en Bo-
béme .&en France. Cependant il-y
eut toûjours des Unitaires, il y en a

même encore -aujourd’hui quelques
Eglifes.di Tranfilvanie, fur tout dans
les Etats: du: Grand Seigneur de
quelques autres Princes. Mahométans, où

Paiens.- Mais ce n’eft pas le Nombre,
ni la‘Multitude qui fait la Marque
de la-veritable Eglife. Elie voioit Je

Vrai culte-de Dieu fi négligé de fon
toms, Qu'il fe croioit être le feul, qui
B'attachat- à fon devoir qui eur
Tefté dans le Chemin:du-Salut. à Mais
vous-N’ignorez pas ce que Dieu Jui ré- zx 14
pondit, «Quoi qu'il-en foit il n’y ‘a

point
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point de prefcription contre la Vérité.
Il en fautrevenir à la Loi an Témoi-

be, £nage. Ceux-là fans doute font tort à

j la Vérité qui fe défient de fa Lumiere,
qui veulent emploier d’autres Ar-PEUR mes que celles dela Raifon, pour apuier

leurs Sentimens. Peut-on trouver
étrange, qu'après les cruautez que kon

F

a exercées contre les Unstaires, que
tous leurs Livres ont été depuis filong-
tems condamnez aux flames;: leurs In-
terpretations de quelques Textes pa-
roiflent aujourd’hui nouvelles -Sävez-
vous de quelle maniere on expliquoit

a. ces Paflages lors qu’on étoit en état
de les bien entendre qu’on étudioit
exactement de bonne foi l'Ecriture,An
qu’on ofoit dire fes Sentimensy que

la

clef de la connaiflance n’étoit pas ca-
chée que les Moiens d’Inftruétion
n’étoient pas défendus aux hommes?
L'on a remarqué de tout tems que
les perfonnes qui s'appliquent le moins
à l’écude de l’Ecriture, font celles qui
exercentla plus grande tyrannie, pour
empêcher qu’on ne l’entende d’une autre

a maniere qu’eux. De tels Chrétiens n’en
méritent pas le nom ils fe reconnoiffent
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indignes de la Vérité, &fe livrent eux-
mêmes à |l’Erreur,avec toute Ja Poflérité
tandis queceux qui reconnoiflent la Vé-
rité, fe foumettent lâchement à

cette u-

furpation tyrannique, négligent de

ramener les hommes de leurs Préjugez.
Le mal ef encore qu’on ne cherche
pas dans l’Ecriture ce qu’elle nous en-

{cignes mais ce que nos Docteurs nous

ont apris. C'eft un défaut qui a prets
que roûjours regné parmi les Chrétiens,

quia Été Ja tourçe.de mille Etreûrs
groffreres, où ils.fonr tombez… Cela
ct 1 manifelte, que tout le monde en

demeure d'accord. Par exemple d'o-
Pinion des Anthrapomorphstes qui croi-
oignt que Dieu fût un Etre matériel
Celle, qui établifloir Ja Neceffté de
donner. l’Euchariftie aux petits Enfans,

plufieurs autres Erreurs de cette na-

ture,fur lefauelles il feroit inutile d’in-
fiffer ici, ne dévoient leur origine qu’aux
préjugez, au peu d'attention que l’on
aportoit à l’examende l’Ecriture.

‘Mais pour remplir le Syftême desUnitaires
ne. pas. oublier ce qu’ils

de plus effentiel a dire pour leur défen-
fe, il faut remarquer d’un autre côté,

1. Qu'il
LS
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I. Qu'il fe fait quelquefois de grands
changemens fur lé Religion par:un pe-
tit nombre de Doéteurs qui ont la:
vogue &-qui font eftimez-à -caufe dé
quelque mérite téél ou imagMaire
2. Qu’il n’eit donc pas étonnant que
les Peres Platoridiens aient intréduit’
dans-le, Chriftianifme le jargon de la
Philofophie de leur Maître 7. Que
ces changemens né for 'verius’ que pat”
degrez'y que'TéS PHHèfophes-Chrë:
tiens'n’ont pas totouts eu“les mêmes
Sentimens fur le-Dégme dé la Trinité
4. Enfin:que l’Opihton “des: Unirirés
ne devfoit point pafferatjourd’Rülpéür
une 'Hérèfie puisqu'elle-n’à pas toû-
jours étéregardée dë ‘cet œilS,® parceux/1à-même qui ont faivi la ‘Théole-
gie Pldtonicienme: Liés'Unitdires iniHéne
beaucoup fur chacurr 'de'ces-Atiéles

voici à peu-près'ce qu’ils difFhe-la
deffus.

L. Lors que’ St) Adouflir quitth les
Marichëh ‘il neE'dtir'pas dé/tque
tes léttfs Erreurs 4mais il avortd'dans
l’Eglile eurDogttiéftir14 Prédéitima=
tion. Ce-Sentimentinconnu juiqués ‘12
parmi les Chrétiens: à été" depuis 16

Dog
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Dogme favori de l’Eglife Latine
d’un bon nombre de Proteftans. Voilal’effeed’une trov grandé cftime pour cer-

tains hommes, d’une trop grande con-flancedes Peuples en leurs Conduéteurs.
Lorsque: la Cabale la Violence fe

Mélent avec quelque mérite y, coms
me’du Savoir ou de l’Eloquence il

n’eft pas fort étrange de' leur voir pro-duire' de -grandes Revolutions. C’ettdinfi' que -le Aéhomérifime, grand en-

memi de'l'Idolutrie ‘fut changé toutd’ui>douprchez: les-Drazés patl’arti-fice d’un feul-Doéteur, qui pour's'ôp-pofer'à fes Confréres,: fe vanger de
‘quelqué'itjufe qu’il en avoit reçues fe

Tmit en‘ têté de prêcher que Dieu s’é-Toit incarné pour fe‘montrer perfonnel-lement'aux hommes, &'que l’Empe-‘reur dès Druxés, nonimé Hakim, étoit
°ce Dieu-incamé; Cenouveau Dognte,
‘tôut abfurüe qu’il étoit, fur.embraîté
‘dé tout c-Péuple. Faut-il s'étonner
‘après'célé, ‘que des Erreürs s’établif-‘lent quelquefois dans'Ics-Lieux, où-laCabaléregne?

2% Pour'faire fentià-Téchangement,
que les Pétes: Platonisits' Ont intfo-

duit
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duit dans le Chriftianifme nous n’a-
vons qu'à examiner en peu de mots
les idées de ce Philofophe. Il y a tou-
tes les apparences du Monde que P/a-
ton ne reconnoiffoit qu’un Dieu mais
qu’intimidé par la mort violente de So-
crate, il déguifoit fes veritables Senti-
mens que pour ne s’attirer pas la
haine du Peuple il perfonalifoit les
Attributs de la Divinité.- 5,

ll eft dif-
ficile, dit-il,de trouver le'Pére de cetUnivers, quand vous l’aurez trou-VÉ il n’eft pas permis d’en parler au

9» Peuple. Ilvouloit dire fans doute
qu’il y avoit du rifque, à: déclarer uneVerité qui choquoit les Sehtimens re-
-Cus, qu’ainfi l’on ne pouvoit en rai-
Âonner que fous l’envelope de l’Alle-
.gorie fous la fi&tion de plufieurs
Hypofiafés.  C’eft du moins de cette
maniere qu’il sen explique dans fa {e-
conde Lettre à Denis: ,,Je vous par-
»slerai, dit-il, en énigme afin que

59
fi cette Lettre vient à tomber par

9 quelque accident entre les mains de
‘99 quelqu'un, il

ne puiffe J’entendre en
9,

la lifant ‘Ste. Pour pouvoir philo-
fopher en fûreté, il feint une Généalo-

gie



Ble de Dieux, Pére, un Fils engen-dré, un rroifiéme iffa de ces deux-là,FT 2-— 10

—esax3 4 S-fpl En 1417mour, la’ Purfance de Dieu il ap-pelle le /ècond la Parole la Sagefé
auffi bien que le Fils 5; 1l nomme le
premer le Pere, l'Entendement, le
Bon. Ce font ces Propriétez eflentiel-les de LL A:

m0 à CSFUSITIES QUTINCTES,fur lesquelles il allegorife, dans tousfes Ecrits, C’eft ce qui a été remarquépar plufieurs Savans qui ont examine ja
chofe avec foin. Le Dr.Cudworsh, en-tr'autres Ecrivains modernes avouë
quec’eit là le fin de ce Myftére 55* Les à P 590.»trois Fypoflafes des Platoniciens, dit- de fon

Syfleme
»1l, ne font autre chofe qu’une infinie
3»

Bonté, une infinie Sageÿé, une in- 's

29 finie Pusfance
où Amours#ée reconnoit la même Verité: ,[Lors Cap. +s.

saque Platon dit-il, a donné le titre de»»-Bon au Prémier Auteur de toutes cho-sfès, il a pofé pour Principe, poursCaufe de laCreation de l'Univers, la
99 Bonté de Dieu, &c.

Il eft vrai que la plûpart des PéresPlatomciens n’avoient pas des idées fort
F

ex-

a

See
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Cap. 2,

82. Les Raifons
exaétes de la Philofophie de leur Mai-
tre, quoi qu'ils en fuffent grands Ad-
mirateurs, ils ne l’entendoient pas toû-
jours finement. Les prémiers Péres
qui l’ayoient adoptée, quoi ‘qu’avec
beaucoup plus de retenue que ceux qui
vinrent après, touchez du raport qu’il
y avoit entre les Expreffions de Platon

divers Paflages‘de l’Ecriture, s’ima-
ginérent qu’il vouloit dire la-même
chofe ou que du moins ils pouvoient
par Allegorie par voie d’.Accemmo-
dation appliquer les idées de ce Philo-
fophe aux Dogmes du Chriftianifme.
Il leur fembloit que cette Méthode
s’acordoit affez bien avec la Verité;
qu’elle férviroit à relever la gloire dé
l’Evangile la grandeur de Fefas-
Chriff, que par ce moien-les Peu-
ples les Philofophes auroient plus
de refpeét, de veneration pour l’un

pour l’autre. Il eft certain que pref-
que tous ces Péres étoient fortis de l’E-
côle de Platon, avant qu’ils euffent em-
braffé le Chriftianifme3 tels étoient,
par exemple, Fafin, Arhénagore, Ta-
ten, Théophile Irenée Clement Alexan-
drin &c. Mr. Huet dit d’Origéne

qu’il
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qu’il étoit un admirateur fi outré dePlaton, qu’aulieu d’ajutter Je Dogme
P/4 atomcien à la Doétrine Chrétienne,il faifoit tout le contraire, qu’il enÉtoit venu à cet excès par l’exemplede Clement Alexandrin fon Précep-
teur qui avoit accoûtumé d’embellir
Ja Religion de Fefas-Chrift du fard del’Academie. Faut-il donc s’étonner
que les Péres aient aporté du change-
ment dans la Religion Chrétienne,puis que, pour nrexprimer avec Mr.Frarieu, dans un tems où le Savoir étoit
rare parmi les Chrétiens deux ox troisSavans entrainoient la foule dans leurs O-

Pénions En effet il fe trouve au piéde la lettre que deux Savans Platon:-ciensOrigéne qui avoit fes Admirateurs
en Orient, St. Ançuflin qui avoitles filens en Occident ont entrainé
non feulement la Foule dans leurs Opi-nRions, mais auffi la plüpart des Savans
Qui font venus après. Il ne manque
Pas d’exemples, pour faire voir que lesPêres, tout eftimez qu’ils étoient dansleur Parti ont introduit "fi5)

une in nited'Erreurs dans l’Eglife telles font /æPréfènce réelle le Puroatoire, Y'Invoca-
F fran

Pafinale,
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tron des Saints plufieurs autres. Ac-
coûtumez aux Allégories aux Hy-
perboles de Platon, ils divinifoient
tout l’élevoient au déflus du naturel.
C’eft ainfi que fur. le Chapitre de
l’Eucharittie, ils difent que Fe/as-Chraff
efl 1mmolé far l’antel qu'il y efl écorgé,
mort, giant, Ë enfèvelk, Pour relever
Ja Dignité de’ la Fâque ils l’apoitro-
phent en ces termes 5 O grande fa-
crée Pâque la Purgation des Péchez,
&c. O Divin facré Myfiere, &c.
Ils attribuent à l’Huile, au Crême
une Vertu extraordinaire 3 ils veulent
que /e Se. Efprut les éhange les trans-
forme leur donne une efficace Divine,
À l’égard du Baprême, ils difent que
de St. Eforit defèend s'infinue dans l'Eau
de ce Sacrement pour lux imprimer la

force lk vertu de regénérer. L'’Au-
teur de la fecondc Homelie divers.
qu’on attribue à Origene, excelle par
deffus tous les autres; il ne peur à fon
gré affez louër St. Jean, à .moins que
d’en faire un Dzex pour avoir fi divi-
nement rencontré à ce qu’il s'imagi-
ney les idées de Platon. Ce Jean,
93 dit-il, n’étoit pas un homme, mais

99 plus
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Plus qu’un homme3 il s’eft défe.,

»Puis qu’il pouvoit pénétrer jufqu’à
Dieu, fans qu’il fe fit Dzeu lui mê
me.“ C'’eft ainfi qu’on fait des Dieuxà bon marché. Tourgs les Figuresfont outrées chez ces Philofophes

Chrétiens, ils emploient les Allé-gories les plus violentes d’un fi grandlang froid; qu’on diroit à lesentendre,
qu’ils parlent tour de bon. Mr. Hiuez
remarque aufi qu'Origéne pale fi guaiia.
3» fOuvent d’une maniéreimperceptible,

de l'explication de la Lettre au fensSpirituel, que fes Lecteurs ont pris»fes Allégories pour des AffertionsDogmatiques.* Ce que Mr. Huerdit d'Origéne Îe peut dire de la plûpartdesautres Péres. b Irégee pu
€EKEM-bLib.4PC», énonce en termes abfolus 4 fans Cæ- 27.aucune mass…-- 1

posauvli OUd'Acommodation, une Allégorie qu’ilfait fur les Efpions que Fofgé envoia à

Férico Raab la proftituée dit-il,
sen recevant les Efpions cacha chez»elle le Pere, le Fils, le Sr. Efpriz.sSynéfias, tout Chrétien qu'il étoitbien ofé appeller Dieu Male Femelle.HU l'appelle

encore ce

que enfante
Laits

“3 qui

1
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qui eft enfanté le Pére de lui-même,
de Fils de lui-même. Après avoir dit
au Verbe ou

à la Parole divine y je Vous
loné avec le’Pére je lonë avec Vous
cet autre Fruit que le Pére n’a p& s'em-
pêcher de poufjèr dehors lors qu'il a vouls

vos prodmre il apoftrophe ainfi le
St. Efprit, c'e? de vous que je veux par-
ler Principe moien fainte Refpiration,
le Centre du Pére, le Centre auffi du
Filss vous qu'on peut appeller tout enfèm=
ble In Mére la Sœur la Fille, &c.
Voila des Expreffions fort édifiantes
Cependant il y a quelque apparence
que les Générations des trente eÆons
des Valentiniens n’étoient d’abord qu’y-
ne pareille Allegorie. Mais dans quel-
les extravagances n’eft-on pas capable
de tomber lors qu’une fois on a perdu
l'intelligence de la Figure que le
fens lirteral a prévalu durant quelques
Siecles Qu'’eit-ce que les Commen-
tateurs n’ont pas inventé fur Afelchi-

aHeb. fèdec parce que l’Apôtre dit de
Vin 3. lui en termes figurez qu’il étoit fans

Pére fans Mére fans Généalogie

Les uns en ont fait Homme celefle5

Confubftantiel au Fils de Dieu; les
au-
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autres un Ange les autres le S4.
Efpru, dc.

CHAPITRE XII.
Où l’on continue à raporter les re-

marques des Unitaires für Ja
cinquiéme Objection.

w Es Unitaires obfervent en 3. lieu,
L que les changesmens fur le Dogme de
la Trinité ne font venus que par  degrez-
C'que les Péres m'ont pas tonjours été de
la même opinion fur cet Article.

En effet, le Peuple ne pouvoit pas
entrer dans les Spéculations creufts
les raifonnemens fubtils des Philofo-
phes Chrétiens, ni s’apercevoir s’ils
apliquoient mal-à-propos les Pañages
de l’Ecriture. Seduit par la confor-
Mité apparente qu’il y avoit entre les
termes des Auteurs facrez ceux
des Platoniciens il croioit bonnement
qu’ils préchoient tous la même doétri-
ne, fans fe mettre en peine des
fuites que pourroit avoir un jour ce fa-
tal mélange, il abandonnoit toutes ces

F4 re-
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recherches fubtiles à la curiofité des
Philofophes. Sur ce que Fe/as-Chr:f
n’avoit aue Dieu pour Pére, qu’il avoit

reçu l’Efprit fans mefure, qu’il étoit
revêtu du pouvoir-de faire des mira-
cles, les Chrétiens ne fe firent d’abord
aucune peine de l’appeller un Homme
divin d’ajoûter que la Nature divi-
ne habitoit en lui, fe manifeftoiten
{a perfonne. Mais après fon Afcen-
fion, lors qu’il fut mis à la tête de l’'U-
nivers, que toute puiflance lui fut
donnée au Ciel en la Terre ils
poufferent jufqu’à l’honorer du titre
de Dieu, qui étoit commun aux Rois,
aux Magiftrats, aux Anges que Dieu
envoye pour exécuter {es ordres.
C’étoit uniquement là-deffus que les
premiers Chrétiens fondoient la Divi-
nité de Nôtre Sauveur c’eft-à-dire
fur fa Conception miraculeufe accompa-
gnée des Dons extraordinaires du St,
Efprit, fur fon Exalatson à la Droi-
te de Dieu. Si quelques-uns en di-
foient plus ou moins, on croioit qu’ils
étoient dans l'erreur. Par exemple,
Cerinthus fes Seétateurs, qui préten-
doient qu’il y avoit plus que cela

les
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les Ebionites qui foutenoient au contrai-
T€ qu’il n’y en avoit pas tant queFofeph, l’Epoux de Marse étoit le Pé-
re naturel de Fefas-Chrif paffoientles uns les sautres pour des héréti-
ques. ‘Mais les premiers Péres, com-
me Clement Polycarpe lenace &c.
n’enfeignoient que ce que nous venonsde voir. Les Péres Plaronicsens ne {um-bloient pas en dire davantage à cela

près qu’ils expliquoient,felon les Prin-Cipes de leur Philofophie, la nature de

cette Vertu divine dont on croioit que
le St. Efprit avoit revêtu Nôtre Sei-
gneur au tems de la Conception.

Is difoient que c’étoit /a Parole de
Dieu, ou /a Sage/fè du Pére qui fe

ma-

nifeftoit en chair; que le Pére étoit
Un Enrendement parfait un Efprit in-
fini, plein de Bonté, qui de

toute éter-

nité avoit produit en lui-mêmeinfinie Saçefé une infinie Pusfance.Tout cela pouvoit recevoir un bon fens,
s’accordoit aflez bien avec l’Unité de

Dieu. Quoi qu’il en foit Platon expri-Moit fa Trimté 'de cette maniere
c’eft là précifement l’Opinion des 440-
dalles:

E 5 Fefan,
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90 Les. Raifèns

Frflin, Trenée les autres Péres Pla-
tomcsens Ont philofophé là-deffus à per-
te de vûe ils ont tant rafiné fur
l’Incarnation fur la Diftinétion de
deux Natures en Fefas-Chrif?,&c. qu’on
n’y peut rién comprendre. De ce ‘que
Nôtre Sauveur étoit né du St Efprit,
ils concluoient qu’il avoit une Origine
céleite3 qu’il avoit préexifté dans la
Vertu Divine qui manifeftoit en lui
la Parole la Sageffe de Dieu, qui
lui étoit communiquée par l’Ffprit du
'Fout-puiflant, ou par l’Efprit de Puif-
fance qu’il étoit à ces égards ré-
cllement à la lettre le propre Fils,

le Fils unique de Dsex. Tour ceci n’é-
toit guéres de la portée du Peuple auffi
ne cherchoit-on pas à lui en impofer
la créance, l’onfe contentoit de lui

pa

précher Fefs-Chrift cracifié comme
s’exprime Origéme dans fa Préface fur
St. Fean. On f flatoit que pour ob-
tenir le falut il fufifoit de croire que
1 Féfüs étoit le Chrift, ou le Mefle,
quoi qu'on ne connut pas parfaitement f@
Divinité. Mais les Platonsczens prête-
roient leur Evangilefpsrunel fablimes,
ou plûtôt leurs Myftéres leurs rai-

fon-
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fonnemens Philofophiques à l’Evan-
gile fimples, facile revélé qui mé-toit, felon eux y que corporel où char-
mel. Quoi qu’il en foit comme Mr.Fnarien le remarque, y» toutes les {pé- à Tabl.CUlations vaines guindées des Pe- dusocin,

I. Part,»res du fecond du troifiéme Siécle Let s.

»3 n’empêchoient pas la pureté de la ?-26.
Foi de l’Eglife, c’eft-à-dirc du peu-»ple. Cela ne pafloit pas jusqu’à lui.Il demeuroit dans la fimplicité

»»le refte étoit pour des Théologiens
»{peculatifs des Philofophes nourris
93 dans l’Ecole de Platon.“ On n’im-Ppofoit point alors dans le fervice Pu-blic les Termes Orthodoxes qui ne
font pas de l’Ecriture. Les Péresmême du Concile U_4lexandrie Écrivi-
rent à ceux d’ntiocheb ,,de n’avoir bApud.

Athan.maucun démélé entr’eux au fujet va.Du
n

des Hypofiafès puisque ceux qui en Ts,
33 l'econnoiffent trois ceux qui n'en ?.13s.leconnoiflent qu’une, font du même
»fentiment, ne différent que dans
»la maniere de s’exprimer.“ Le PérecPertau yemarque que dans le qua-cDetriême fiécle il y avoit des Péres Plato- feit-micsens,' qui, pour le bien de la Paixc.7.5.2.

s’abfte-
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92 Les Raifôns
s’abftenoient de donner ouvertement

formellement le titre de Dsex au S.
Efprat parce qu’alors ajoute-t-i], après
1Grégorre de Nazianze plufieurs bonsCatholiques fe feroient fcandalifez de cetufage, quin’avoit été libre public qu’a-.
pres le fecond Concile Oecumenique.

Mais les chofes changérent enfuite
de face. Il y eur un tems,où les Difci-ples de P/azon ne favoient prefque plus
ce qu'ils croiotent Enfin ils en vinrentà prendre au pied de la lettre ce qu’il
n’avoit dit que parallégorie, à croi-
re que les trois Hypoflafes ou lestrois
Perfônnes de la Trinité, étoient troisPerfonnes réelles, ou trois E/prirs di-vins. Ce fut alors que les Orzhodoxes,
ou ceux qui fe difoitnt tels, commen-
cerent à perfecuter les contredifans à

vouloir qu’on fe foûmità leur Jugement,
qu’on parlât comme eux qu’on.emploiât fur cette matiere les Termes
qu’ils avoient confacrez. Il n’y avoitplus alors de ces "Chrétiens qui ve-noient d’entre les Fæfs qui ne s’é.toient pas corrompus par la Philofo-
phie de Platon Leurs Ecrits difparu-
rent bien-tôt, l’on eut le foin d’en

pro-
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procurer la perte pour nous confeiver
quelques méchans Critiques, de pi-toiables Ouvrages farcis du Plaromsfime le

plus outré. On n’en demeura pas en
fi

beau chemin les Péres ne tfaifoient
pas la petite bouche de dire qu’il y avoittrois Dieux. dont l'unité ne confittoit,
qu’en ce qu’ils étoient de la mêmeefpecce, parfaitement d’accordmais que la volonté du Pére régloit
tout. Ce Monde dit Latlanceà Lib. 4

59 N’eft qu’une feule-Maifon, le Pére “P-25.
5», Je Fils qui la gouvernent unanime-
39 Ment ne font qu’un Dieu parce qu’un»€ft comme deux, deux comme

UN. Le Pére eft dansle Fils,parce que le

Fils obéit fidélementau Péie. À

ceuxs3QUi nous accufent d’enfeigner troisDieux, dit St. b Bafle, nous répon- b'4: Ep.

»3
dons que Dieu n’eft pas un en ad Cxfa-

39
Dre, Mais en Efpece ou en Nature.
Voila comme s'expriment fou-

ventSt. Gregoire de Nyfè 5 Cyrilled'Alexandrie Maxime le VU vd

Th  AFIYF 9
pouv.Deévdore Abucara, plufieurs

autres.Malgré tout cela on n’a pû abolir par- L®.+mt les Chrétiens l’Opinion de la véri-

table Unité de Dicu. St. Auguftin l’a

con-
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confervée à travers lesnuages que la Phi-
lofophie Platoricsenne avoit répandu fur
certe maticre, &les Scholaffigues, qui font
venusaprês lui, ont tout-à-fait rétabli le

fentiment des Afodalifles.Ce Pere a fou-
tenu qu’il n’y a qu’an fenl Efprit divin,
C non pas tros; de forte qu’il défignoit
les trois Perfonnes de la Trinite par
l’Entendement divin la Sagefé, la
Puifance divine comme on peut le

voir dans les ï5 Livres qu’il a écrit fur
ce fujer. Les définitions de Pierre
Lombard des autres Doéteurs, des

Conciles de Zatran, de Lyon, de Tolé-
de &c fe raportent au même but.
Quoi qu’il en foit, on a renouvellé en
ces derniers tems, la Doétrine des Réz-
lifles ou plûtôt des Trishestes les
Modalifles font venus infenfiblement à

{e confondre avec eux par l’ufage des
mêmes expreffions, à fuivre leur
exemple toutes les fois qu’il s’efl agide
perfécuter les Unitaires.

4. Enfin, l’Opinion des Unitaires ñe

peut raifonnablement paffer pour ane Héré-
fe, Puis qu’elle n'a pas toujours été regar-
dée de cet œmlpar les Théologiens qu fai-
voient le Platonifme. L'Opinion des

Ao-
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Modalifles celle des Unitarres ne dif.
fcrent en rien quant au fonds de la Doc-
trine. Si l’une eft bérctique il faut
de toute neceffité que l’autre le foir.
Cependart, les premiers Péres qui ont
platonif# ne croioient pas abandon-
ner l’ancienne Doétrine de l’Unité de
Dieu quoi qu’ils admiraffent infi-
niment les fubrilitez les Allégories
de Platon ils ne laiffoient pas néan-
moins de regarder comme leurs fréres
ceux qui n’entroient pas là dedans
de juger qu’il n’étoit pas à propos de
parler ax Peuple de ces chofès. Leur re-
tenue alloit même beaucoup plus loin,
puis qu’ils ne faifoient pas difficulté
de tolérer dans leur Communion, les
Chrétiens imparfaits qui s'imaginoient
que Fofeph étoit le véritable Pére de
Fefas-Chrift, Cet ce que l’on peut
voir dans un Dialogue de $u/liz Afar-
tyr avec Tryphon. Lors même que les
Evêques furent devenus fi injuttes fi

ardens qu’ils vouloient à toute force
s'anathématifer les uns les autres,
perfécuter ceux qui refufoient de fouf-
crire aux nouvelles Expreffions fondées
fur les fubtilitez da Plarons/fme l’'Em-

pe-
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aLufeb. pereur Conflantin leur remontra qu’ils
de vita
Conftan:

fAifoient beaucoup de bruit pour prefque
L.2.c. rzen3 Que la chofe n’en valoit pas la
6» 6+ peine, qu’au fonds, on étoit tous

du même fentiment. Il y a toûjours
eu des perfonnes affez raifonnables pour
reconnoître cette verité lors même

que la Théologie Plaronicienne étoit la
b deGu- nlus outrée. b Salvien déclare qu’on à

bernat.
Dei. Ls. tort d’anathérmatifer les Unitaires,

que leur Syftême ne les empêche point
d’aimer Dieu de bon cœur, de vi-
vre faintement religieufement. On
ne fauroit donc avec juftice les traiter
d’hérétiques dans le fens de l’Etriture,

e Gd.v. Qui enfeigne que l’Herefe eft’ une
Tanin Oeuvre de la chair, que ceux qui en

font coupables fævent qu’ils font mal.
Ce crime confifte à foutenir malicieu-
fement quelque Doétrine favorable au
Vice, ou

à caufer des Divifions faire
bcancoup de bruit pour des chofes de
néant, ou indiférentes, comme le Dr.

dP.y, Sherlock le remarque dansfon 4 Diféours
10.Kc des Affemblées Relgienfés. Cela mon-

tre affez clairement qui font les vérita-
bles Hérétiques. Pour ce qui eft des
-Anathêmes contenus dans le Symbole

d’Atha-
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d'Athanaf les Unitaires croient quel’on pourroit dire, avec l’Eglife Grégue,
Qu’il femble qu’Azhanaf: ne fe poffé-doit pas y lors qu’il compofa ce Sym-bole; s’il eft vrai du moins qu’il en fut

l’Auteur, ce qui ne paroit pas trop vrai-
{emblable. Mais il eft tems d’en
venir aux Preuves des Unitaires, pourdémontrer que leur opinion ft 1

CChriftianifme tout pur, la veritableOrthodoxie.

“CHAPITREXIHL
Où l’on raporte quelques-uns des

Principaux Argumens des
Unitaires,

«‘Omme je me fuis beaucoup pl
tL usétendu aué je ne croiois fur les

principales Objeélions qu'on fait
aux Uniraires, je ferai plus court furleurs Arewmens je n’en raporterai
Que ceux-ci.

I. Us difent que fi la veritable O/-thodoxie confiftoit en quelque h d

c oePlus que ce qu’ils croient eux-mêmes,
Gi

G il
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98 Les Raïfons
il ÿ à grand’ apparence que les Ecri-
vains Sacrez l'auroient marqué en ter-
mes pofitifs.

II. Que le Sentiment des Réalifles
eft oppofé aux lumieres les plus pures
de la Raifon rempli de contradic-
tions manifeftes;au lieu que leur Sytteme
èfbégalementraifonnable, intelligible,
digne de Dieu fuffifant à tous égards.

LIT. Que la même Opinion des Réa-
difles eft combatue par l’Ecriture, qui
enfeigne clairement en mille endroits
qu’il nv a qu'ar Dier,où qu’az Efpritgi-
vin éternel infini 5 que ce Livre Sacré
diitinguetoûjours Dieu de Fefas-Chrif?
du St. Efpré qu’elle attribue à

ces
deux derniers cértaines chofes qui ne fau-
roient convenir à l’Etre fuprême. Pour
ce qui eft des Afodabfles, on approuve
bien leur Doétrine5 mais on infitte fur
ceci, qu’ils ne doivent ni condamner
ou rejetter les Unitasres ni employer
dans le Service Public d’autres Exprefs
fions que celles de l’Ecriture.

L. À l'égard du premier de ces Ar-
ticles, fi le fentiment des Réalifles étoit
veritable, que l’Ecriture en voulut
exiger la créance, il eft certain qu’elle

nous



des Scripruraires. Car. XIM. 99
nous auroit parlé à peu-près en ces ter-mes: ll y a trois Perfonnes réellesQui participent à la même Nature di-

33 Vine qui toutes trois ne font au’un»feul même Dieu 3 la
premiére fe

»Nomme /Æ Pére la feconde /e Fils,33& la troifiéme /e Sr. Efprat. Le S:.
»3 Efprit elt de toute éternité, il eft leDieu Souverain de même que le Pére9% le Fals le Fils fubfifte, a été

59 EncendrA de

zrauige OÙ à CEUX à
qua laParole de Dies étoit adreffée, c’eft-à-sdire qui étoient les Envoyez, qui

G
PAr-

green
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3 parloient de fapart, où qui le repréfen-

3, toient en quelque forte; Mais Fe/ss-

59
Chrift eft réellement proprement

9) Dieu lui-même, l'Etre infini tour,
3Parfait, qui s’eft incarné dans le fein

3,
de la Vierge Mers par le Miniftére

9, de la troifieme Perfonne de la Trini-
mté; cC’eft-à-dire que le Fils éternel de

9, Dicu où Dies le Fils, s’eft uni à la

39 Nature humaine comme l’Ame eft

9, Unie avec le Corps, ne fait qu’une
feule même Perfonne avec fon

95
Humanité de forte que Fefas-Chrift

99 CE «en Dieu-homme, un Homme- Diet.
Mais en quel endroit de- l’Ecriture

trouve-t-on de pareilles Expreffions
qui font pourtant adoptées par les Reéz-

difles? Car enfin fur une matiere de cette
importance il faut des termes clairs po-
fitifs, qui ne foient pas fufceptibles
d’un autre fens. Les Compilateurs du
Symbole des Apatres ont-ils quelque cho-
fe qui aproche de ce Langager

IX. Pour ce qui regarde le denxiemt
Argument desUniraires, ils difent que Je

Dogme de trois Perfonnes divines ré
elles, dont chacune eft Dieu, renferme

une contradiétion dans les termes qu€
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la Lumiere Naturelle nous montre clai-
tement qu’une telle Perfonne uniqueenfonefpecc eft lufifante que par confé-
Quent il

ne peut y en avoir davantage
Que fi chacune de ces trois Perfonnes
eft Dieu, l’on ne peut ajoûter fans fe

contredire, que ces #rois n’en font qu’un
feul Que l’Idée naturelle de Dieu
renferme toutes fortes de Perfeétions,

qu’il ne manque rien du tout à
cet

Etre infini 5 que s’il y a trois Perfon-
nes diftinétes, à qui cette Idée con-
vienne il faur de toute neceffité qu’il
ÿ ait trois Dieux: mais s’il n’y en a
qu’un feul, doncil y a deux de ces Per-{onnes qui ne font pas le Dieu Souve-
rain. Que fi l’on fe retranche dans le

myftere, que l’on abandonne la Rai-fon, fous pretexte qu’elle ef foible,
aveugle couverte de ténébres, pour-Quoi ne pas croire la Tranfabflantation,

toutes les abfurditez les plus groffie-
res des Papsfhes, des Afahometans desPayens? N'eft ce pasune contradiétion
Manifefte de dire que les trois Perfonnes{font réellement diferentes ou diftin&estesunesdes

autres, que cependantfont toutes troislemêmeDieu,&qu'il n’y
Pa)

3 a point
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à point de compofition dans cet Etre
infini N'eft-ce pas une contradiétion
de dire qu’il y a trois Perfonnes divines
qui font égales les unes aux autres,
que cependant il n’y à pas trois. Tout-
puiffants, &c? N'etft-ce pas une Con-
tradiétion d'avancer que Dieu eft im-
paffible, que cependant il s’eft in-
carné ou qu’il s’eft uni à la Nature hu-
maine, tout de même que l’Ame cftugie
au Corps; comme fi l’Ame ne foufroir pas
Jorsque le Corps foufre? N’eft-ce paslà une idée tout-à-fait indigne de la
Majetté divine Enfin, ajoutent les U-
mitaires n'eft-ce pasune Contradiétion
de s’imaginer que la Crédulité la Foi
{ont la même chofe, ou queia Foicon-
fifte à croire fans raifon, que Dieu
veuille obliger les hommes à croire une
Doftrine qui eft incroyable, quoi qu’il
ne l’ait pas expreffément revélée
qu’elle ne foit d’ailleurs d’aucune nécef-
fité? La Raifon nous diéte, que laRe-
ligion, qui eft deftinée pour le Genre
humain, doit être fimple, à la por-tée de tous les hommes, afin de les ra-
mener à Dieu, que le Sentiment des
Réakfles n’a nul avantage fur celui des

Uni-
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Unitaires c’eft-à-dire qu’il n’y a pasplus de vertu à croire trois Dicux qu’à
€n croire un feul, que les Hommes
Peuventétre auffi heureux avec un
Dieu tour fage tout puilint

Quisfauroient jamais l’être quaud il
y enau-roit dix mille. Pourquoi donc préfe-

rer un Syftême contradictoire, à celui
qui eft raifonnable intelligible?

IT. Le rraifiéme Argument des Uni-
raires eft fondé fur ce que l’EcritureSainte parle tañjaurs de Dieu au fin-
gulier, que s’il étoit compofé de
trois Perfonnes au fens des Réalsfles, il

faudroir qu’elle en parlât au pluriel,Bieu nediroit point, parexemple, Fe
veux ceci, Fe vous ordonne cela; vousn'aurez point d’autre Dieu que 440i;il n’y en a point de femblable à Mois
vous ferez mon Peuple; &c. Mais ildiroit plûtôt, vous ferez nôtre Peuple,
VOUS n'aurez point d'autre Dieu. que
#ous il n’y en a point de femblable à
Wous Trois 5 moxs vous ordonnons ccla
wous le voulons &c. Il ajoûteroit auffi1€

mot de trois, afin qu'on ne prit pas
ce pluriel pour défigner fimplement ladiguité de la perfonpe, ou pour unc

G 4 fa-
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façon de parler, dont on peut quelque-
fois fe fervir 5 comme quand l’Apotre

Cor, S. Panl dit de Jui même, tels que mous
%,2.&it. paroiflons en mos Lettres, tels on 7045

trouvera lors que wows {erons préfens
Mais qui a jamais vû que trois Perfon-
nes réelles diftinétes parlent d’elles-
mêmes au fingulier En quel Langa-
ge cela {fe fait-il

Pour ce qui regarde Nôtre Seigneur
b Hebr, Fé/#s-Chre?, il eft non feulement ap-
vins, pellé b le Afraifire l'Envoyé de Dieu,
Jen a ns Prophete de Dieu femblable à 24oï/e,
m.22. le Serviteur de Dieu; Mais il eft en-A&. vit.37.Mat, COr€ dit, qu’il a éréobéfam, qu’il
Leno,À fait ainfi que le Pére lai à commandé;
$.Hebr, que Diex eff plus grand que lui, que
v.s.Jen Dieu cft on Dien f qu’il a conftam-
XW,31,
dJen ment prié Dies, offert des fupplica-
Marx.xx, TiONS avec grand cri larmes 8 qu’il
23. 1noroit quelque chofe, qu’il xe /z-
e Jen voit point, par exemple, quand feroitlexx. 17.
Mat. Four du Fagement. Or il etmanifette,
FriL4é que ces chofes ne fe’ pourroient pas
xxt42. dire de Féfas-Chriff s’il étoit Dien auJean xvir,20.Hebr, lens que les Réalifies le prennent. Car,
v.7 fuppofé que Je/fus-Chrifi für la feconde
g Matt.
zx. 36, Perfonne de la Trinité incarnée, com-

ment
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ment pouvoit-il dire, que Dies éroisPls crand que lai? N’affure-t-on pas queTFéfas-Chrift et Dieu lui même, le Fils
éternel de Dieu au pied de la lettre Etft-
ce donc que Dieu eft plus grand que lui-même? S'il y avoit deux Ames de la

même nature parfaitement égales,dont l’une vecût fans être aflfociée avec
un Corps, que l’autre fut aétuellementincarnee,ou formât ce compofé

que nousappellons un Homme; cetHomme pour-foit-il dire avèc raifon que l_men'aûb

"y<remc à L'Autre, quele Corps feul, qui eft à la
verité audeflous de l’Ame. ne fair

man

<surps l'Ame unis en-Suppofé
même que l’Ame tut

Pas ea

Dieu ne fauroit contraéter aucune im-

Perfeétion de la part de
7

Po

€s Creatures.efas-Chrft Homme-Dien,
ou Dieu-fomme,

ne doit pas moins poffeder
G y, tou-
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toutes fortes de perfcétions que-Dieu
feul, puis qu’il et Dzz auffi bien
qu’Homme. Pourquoi donc nous ren-
voye-t-il à l’autre Dieu-en certaines oc-
cafions, allégue-t-il pour prétextes
qu’il et homme qu’à cet égard y

il eft infiniment moindre que le Pere?
Eit-ce que pour être homme, il en eft
moins Dreu, ou moins égal an Pére,
s’il lui cit égal ne peut-il pas exécu-
ter tout ce qu’il peut? Quel befoin 2-

t-il de le prier? Il n’a qu’à parler, tour
lui obéira.

Si Fefus-Chrift eft Dieu-homme dans le
fens des Réahfles, pouvoit-il dire en vé-
rité qu’il ignoroit. quelque chofe
qu’il ne favoit pas le jour du Jugement?

a Nul ne le fait, dit-il, non pas même les

Anges qui fônt au Ciel nile Fils auffi, mais
le Pére feul. Ti feroit du dernier ridi-
cule de dire que c'était emrant qu’ Home

me que Dicu le Fils ne le favoit pas
puis que cette claufe n’eft point du tour
exprimée en cet endroit ni même fous-
entendue que ce feroit mettre un
pitoyable Sophisme dans la bouche du

burPier, Sauveur du Monde, b
en qui-l’on n’a

11,22: trouVÉ jamais ancwne fraude. C'eftcom-
me
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me fi un Homme difoit ,,Je ne faiPoint que deux deux font quatre,»&c.6 parce qu’il ne le fait pasentrant gl
ef unCorpsUnpareil Sophifme M bl

re emà celui des bons Péres de la Societé, qui a-

firment proteftent qu’ils n’ont pas vû

de certaines chofes, parce qu'ils ne les ont

pas vñës avec des yeux de Lion. Ces re-fervations mentales ne font-elles pas in-

LS

dignes du caraétére de la gravité de

nôtre Sauveur Ajoûtez a cela fon

Dronre
p«upie Temoignage lors qu’il dit, à Fe à Jean
ne puis rien faire de moi-même b

manie 1. Y9-Plus

v1°-7 ve vous SS'AILIEUTS,l’Ecriture ne nous apprend-elle pas
F

QUE par des /'armses des prieres des

fAp- 'ahhications ‘il avoit recours à

Pouvoit délivrer de la
mort, c'elt-à-dire

Nia Dieu. Mais pourroit-on parler Pa
cette maniere de Fefas-Chry?, s'il étoitla /rconde Perfanne de la Trinité incarnée

3
dans le fens des Réalifles? Seroit-il vraiAlors, qu’il ne pût rien faire de lur-meme,

ne faudroit-il pas direplârôr que c’é-

toit Ze Esls qui demeuroit en lui,

DON pas le Pérez qui fasfait les
œuvres

En-
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Enfin, Dieu eft expreffément diftin-

Qué de Fefus-Chrif? en divers endroits
de l’Ecriture, comme lors qu’il eftdit,
a Nous n'avons qu’un feul Dieu, un
Seul Seigneur Fefas-Chrifl. bC'efi icr la

vie érernelle qu'on te reconnoiffé pour le

Seul vrai Dies Fefus-Chrifl pour ton Ena
voyé. ADien fêul fage foit gloire à ja-
mais y par Jefus-Chrift. 41/ y un feul
Dieu, Ë& un feul Mediateur entre Dieu

les hommes favoir Fefñs-Chrifà hom-
me.

I] cft vrai que l’Ecriture nous enfei-

Zne que toute plemjende de Divinité ba=

bitois corporellement en Fefüs-Chrift
mais fi l’on examine bien la liaifon du
difcours, ou verra que cette plenirude de
la Divinité ne fignifie autre chofe que
la parfaite connoiffance que Fefas-Chreff
avoit de la volonté de Dieu, qu’il
nous a revelée par fon Evangile; ou fi

l’on veut, la manifeftation extraordinai-
re des atributs de la Divinité dans la per-
fonne de Fefus-Chrafi. D'ailleurs, l’E-
criture nous apprend endiversendroits
que par Fefas-Chrift il ne faut entendre

proprement qu’un Homme, le 2iniflre
où le Serviteur l'Envoyé de Dieu.

Fe-
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3 Fefus le Nazarien, HOMME approuvé A&.1y
de Dseu entre Vous, par Vertus, par mers
veulles, Ô par fignes, que Dsen a faits
par lui au milien de vous, &c. b Dienb Aa:

a ordonné un jour, auquel :l doit juger le 31

Aande univerfel en jaflce par J'Hom-
ME qu'il a déterminé &c. I y a an c 1Tira,
feul Médiateur entre Dieu les bommes*" 5.

favoir l’'HomME Fe/às-Chrifl.  Cepen-
dant, felon l’idée que les Réakfres nous
donnent de l’Incarnation Fefas-Chrift
n’auroit jamais dû être appellé fimple-
ment HoMmME, ou l’HoOMME, Mais
plûtôr l’Homme-Diev, ou le Diku-
HOMME.

A l'égard du Se. Efprit, il eft aufidiftingue de Dies en plufieurs endroits
v.s.

de l’Ecriture 3 outre qu’il eft donné,&T envoyés ce qui ne peut convenirDieu. Suppofé d’ailleurs qu’il fût la troi- XIIF, 334
fiéme Perfonne de la Trinsédans le fens Jen

XVI, 7,13.des Réelifies, il difpoferoit de lui-même
uc xr.&de fes dons, lesA pôtres n’auroient pas "3: A6."

manqué fans doute de les lui demander dr-.X
teétement, puis qu’il feroit égalau Pé-
fe au Fils, qu’on lui feroit tort de
S’adreffer à un autre, pour obtenir fes

races. Mais on peut voir par les T'ex-
tes
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tes que nous venons d'alléguer, qu’: ne
parle point de Iui-méme, ou de fon pro-
Ppremouvemient, qu’il dit towt ce qu'il ost,
ou tout Ce qu’on lui ordonne de dire,
ou ce que Dieu lui donne commiffion
d’infpirer aux hommes; qu'il pre
pour les Saints felon la volonté de Dieu,
‘Cela montre clairement qu'il fautenten-
dre -par là un Efprit inferieur à Dies,
qui le charge de fes Ordres, foit par
lui-même, ou par Fefüs-Chriff, qu’il a

établi le Chef de toute créature. D'un
autre côté, fi le S. Efpris marque /’Inf-
piration de Dieu, ou}Afflatus dsvinus, les
Paflagesraportez ci-deflus prouvent toû-
jours qu’il dépend de Dieu de Fefas-

a 1 Cor. Chrifts quoi que S. Panl dife que
at. P’Efprit diftribue fes dons à chacun,Voy.
Shchin comme :l Vent, cela n'emporte pas qu'ilgaslà
deffus  eft le Dieu fuprême, qu’il ne reieve

de perfonne. Si c’étoit la penféede cet
Apôtre, il fe contrediroit lui-même,
puis qu’il établit ailleurs la dépendance
du S. Efprit en termes formels. Il faut
donc avouër que cette Expreffion eft fi-
gurée, parallele à ce qui eft dit

b Chi en
b S. Fean, que le venfauffle où il vert,

c’eft-à-dire, om Diecn Vent, Comme on
di
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dit d’ordinaire, que lesyeux regardent dus
Coté qu’ils” veulent, pour dire, du côté
que l’Ame veut.  Ajoûtez à ceci, que
les Angcs aprouvent toûjours la volon-
té de Dieu, qu’ils prennent plaifir à

executer les ordres que Fe/ns-Chraf? leur
donne. Il pourroit être même que leur
commiffion à l’égard des hommes ett
fort générale, que Dieu leur permetde difpofer des dons fpirituels, commeils le jugent eux-mêmes le plus à

pro-
Pos, fuivant les différentes circonf=
tances, où ils nous trouvent.

Enfinil y a beaucoup de Pafages qui a Jeans.Portent que /e Pere ef plus orand que tous, 29.&
7 Xiv.28,qu’il eft b le Dies de Nôtre Scigneur

Fefas-Chrift qu’il ett le fènl vrai **n.

Dieu, 46.Jcan
xx. 17.

0
tt

Eph. rt.

17.&c
c Jean

CHAPITRE XIV. Rom

A

a

EE

USE

ls

dittees

1CorOù l’on fait en peu de mots la
con-‘"7.6.

clufion de tout l’Ouvrage. Eph. 1v.
6 Ke,
Voyauffi
CreiliusQl?on examine bien tout ce

que
Venons de dire, on trouvera que le Ps,

Parti le plus für le plus conforme
aux À
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aux principes des Proteftans y c’eft de
s’en tenif aux termes expres de l’Ecritu-

re, lors qu’il s’agit des Aéles publscs de la

Religion, de certaines matieres diffi-
ciles abftrufes, où l’on court rifque
de s'égarer, pour peu au’on s'éloigne du
droit chemin. En e ct, vouloir fixer
le fens de l’Écriture non feulement pour
foi, mais auffi pour les autres, lors
même qu’elie efk conçue en termes gé-
péraux capables d’une grande latitu-
de, c’eft abandonner les principes de la
Reformation c’eft mettre un joug fur
les confciences, dont l’emvire n’apar-
tient qu’à Dieu feul, c’eft s’expoferà
établir le Menfonge à la place de la Ve-
rité, combatre en un mot l’Ecritu-
re même qui nous exhorte à éprouver

toutes chofès à retenir ce quieft bon. L’E-
glife Anglicane n’en agit pas de certe
maniere fur l’Article de la Prédeffinations
elle s’en tient là-deffus à la généralité
des termes de l’Ecriture: Pourquoi
n’obferveroit-on pas ce temperament
à l’égard des autresPoints controverfez,
qui font obfcurs dificiles? On ne de-
mande pas qu’on condamneaucune des
opinions reçues parmi les Proteftans5

mais

4
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Mais qu’on fe contente des termes gé-Néraux de l’Ecriture dans les Aétes pu-blics d'Union; parce qu’une autre Méfhode feroit inutile, peut faire faitactuellement beaucoup de mal.

D'un autre côté, les Aodakftes doi-
veut reconnoitre que les termes de l’E-criture fuffifent, qu'ils auroient grandtort de perfeeuter les Unitaires pour uneExplication un peu diférente du mêmedogme. Il faut auf…i que les Réakfles
avouënt, s’ils veulent du moins parlerde bonne foi, que FArticle, dont il s’a-Eit, eft fi obfcur G difficile, que les
Ptrfonnes les mieux intentionnées s’y
Peuvent tromper ailément qu’il eitdonc jufte de fe fuporter ici les uns lesautres, que l’on ne doit exiger là-deffus qu’ene Confeffion exprimée en

termes de l’Ecriture. Les Pointsaufliabftraits
que celui-ci, tour ce quel’on apelle des Mytteres impénetrables

Ne peuvent fervir qu’à éprouver nôtreModeration fans que tout le mondefoit obligé d’en avoir des idées juites&précifes, Mais il eft trés-facile d’en-tendré, qu’en pareil cas 1f
»1 aut senté-fit aux termes de l’Ecriture, daps les

H Aétes
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Aêtes publics de communion. Iln’ya
nulle paix à cfperer entre les Proteftans,
s'ils ne deviennent tous Scripraratres fe-
lon leurs principes c’eft-à-dire s'ils
n’admettent dans la pratique, auffi bien
que dans la théorie, que l’Ecriturefeu-
Je cft la Regle de leur fois s’ils ne re-
connoiffent pour leurs. fréres ceux qui

en ont la même idée qu’eux, s'ils ne
s’en tiennent aux termes de ce Livre
facté pour fe rétinir les uns avec les

autres.
Dans l’Irenicum magnum que nous

avons déja cité, l’on répond aux prin-
cipales objections qui fe peuvent faire
contre cette Méthode OÙ cette Voye
d'Union l’on v montre, ,,l. Qu’il
32 N°Y en a point d'autre qui foir jufte
5» l'aifonnable, ni qui s'accorde par con-
9» féquent avec le Chriftianifme. 2. Que
9» Cette Méthode eftconforme aux Prin-
99 Cipes des Proteftans, qu’elle eneft
…Une fuite neceffaire. 3. Que elle
99 £ft mife en ufage, elle ne manquera
»,pas de produire l’effet auquel ‘on Ja
deftine, c’eft-à-dire la Réunion de tous
gyles Proteftans. 4. Qu'elle eft 1e

9, moyen le plus für pour conferver en
tout

d
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tout tems la Verité, encourager
»tout le monde à fa recherche. 5. Qu’el-
3» le eft ordonnée enfin par Ecriture,

59 qUi Ne nous en fournit aucune autre.L’on objeéte d’ailleurs contre cetteMéthode, que les termes de l’Ecritu-
fe ne fufifent pas, pour exprimer lesDogmes de la Tremré de l’Incarnations
Mais l’on y a répondu dans ce petitOuvrage d’une manicre capable de fa-tisfaire les perfonnes judicieufes, quine fé luiflent pas entrainer par la fouleoù par la coûtume. Dieu veuille quenous profitions des Maximes des Scripeæ-laires, qu’on ne puiffe jamais nousappliquer ce que Nôtre Seigneur difoirdes Incredules de fon tems 4H 7

RSC

O1C8 à Jean 1condamnation, c'’eft que In lumiere efl Ve-

Rue au Monde, les Hummes ont miens@Uré les ténébres
que

la lumiere, parce queleurs
œuvres font méchantes

"ar
KO 10 ix
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PARAPHRASE
Des quatorze premiers verfêts du

Chapitre Premier de l’Ewvan-
gile felon S. JEAN.

vfr. À Ucommencement étoit la Parole,
A la Parole étoit avec Dren,

cette Parole étoit Dien. C’eft-à-dire,
Zefas-Chrift la Parole, ou celui qui
portoit la parole les ordres de Dieu,
{fon Amballadeur l’Interprete de fa
volonté auprès des hommes étoit au
Monde dès le commencement de l’E-
Vangile,& lors que Jean Bapafe prêchoit
aux Frmifs, que le Royaume de Diex étoit

approché Ÿ. 26, 27. Cet Envoyéextraor-
dinaire étoit dès lors avec Dieu. 1] y

a dans le Grec xpos rôv Ocov, chez Dies,
c’eit-à-dire,il étoit le bien aimédeDieu,

en quelque maniere fon Favori, ÿ.
14, 18. il avoit un commerce tout par-
ticulier avec Dieu, par l’infpiration
continuelle du S. Efprit; il étoitinfor-
mé des vües fecrettes que Dieu fe pro-
pofoit à l’égard des hommes, des

moyens qu’il vouloit employer pour
leur falut par conféquent ce Fe/às
étoit comme Dieu à leur égard; il

Je
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le repréfentoit par la pureté de fa Doc-
trine, la grandeur de fes Miracles.

-Âu commencement, c’eft-à-dire fans
doute, de l’Evangile. Voy. Ch. v1.64.

virr. 25, xv. 27. xv1. 4.
1 Jean 1.1,2.&11.7.13524.II 111.
Marc 1. 1. D'ailleurs, Fe/és Chrfi nous 3eft dépeint comme l’Auteur de la nou-velle création, fon Oeconomie ett
quelquefois comparée à la création du

Monde Voy. Hebr. 1. 2. 11. 5.
Ainfi l’Evangelifte pourroit bien faireIci allufon au 1 de la Génefe.

Etoss'la Parole, Ce même Titre eft
LeEncore donné à Fefus-Chrifl 1 Fean v.7-Le Apoc. x1x.13. La fignification de

parole qui annonçoit aux hommes la

Volonté de Dieu, fon Orateur pour ain-fi dire, fe peut recueillir d’un nombreinfini d’Exemples, qu’il y a dans le N.
Teftament, ou l’abfrais eft mis pour le

concrets fur tout lors que Fefàs-Chreft
Parle de lui-même, qu’il fe nomme /e
Chemmn la verité la vie, &c. Maisfans chercher des Exemples fort loin,
voy. dans ce même Ch ÿ y 8 ÿ

99,23.D'un autre côté, les Fwifs donnoientle
ES

H 3 titre
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titre de Parole aux Anges, parce qu’ils
étoient envoyezdë Dieu pour exécuter
fes ordress comme on peut le voirdans
le Livre de la Sap. Ch. xvirI. 152 16.

Strabon remarque dans le xv« 1, Liv.
de fa Géographie que les -Egypriens
apelloient tout de même un des. princi-
paux Oficiers de leur Roi. Grotms cite
cet endroit dans fonT'raité de Fure Belli
ac Pacis, Lib. 11. Cap.v1r1.6.v.

Et la Parole éfoir avec Dien, cC’eft-à-dire,

ce $éfas Étoitlebien aimé de Dieu, &c.
Voy. Ch. 111. 135 34, 35. &V. 19, 205
30. &V1 1,16. vint. 28,38. x1V. 1O511-

&xvit.21, 23.&c. Matt, 111.17.zen, 18.

&xvir. y.
Et cette Parole étoit Dieu. C’eft-à-

dire repiéfentoit Dieu &c. Voy. Ch.
x. 7. x11. 49. xv. 1. Comparez
auffi Ch.x. 33,36. avec Ch. x1x. 7.
11 Cor. 1v. 4. D'ailleurs, les Anges por-
tent fouvent le Nom de Dzeu de Ÿe-
bova dans l’Ecriture Ste, Voy.Gen.x1x.
17-22324,29. SC XXXI.11, 13; Fxod. 111.

2,4,6.60.&1V.16.&VII.1.&XIV. 19,
24.& 1 Sam. 111.21.&C.

Quoi que l’Fxplication de ces der-
niers mots foir affez naturelle pafñla-

ble.

À
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blement Bieh-fondée, ‘malgré tout celaJe foupgonnerois beaucoup qu’il s’y ett
glifré une faute qu’au lieu de à
Oecs jy d A0yO, Dieu étoit la parole,
ou comme on traduit d'ordinaire Ë

Cette parole étois Dieu, il‘ y avoit d’abord
Ocds-dv TB Adyo Dieu étoit dans

la parole. Il femble du moins’ que ce
qui précede exige cè petit changements
de-même qu’une efpece de Gradation
Qu'il y a Ÿ. 4,& f. où l’attribut de la
premiere Propofition fait le fujet de lafuivante,

cette veritéfi fouvent in-
Culquée par Fefas-Chrifl dans cer Evan-
Sile, favoir, Qu'il étoit avec Dieu
que Dieu-étoit avec lui, voy. Ch. 11,
2, vrrh 29. x. 38. x11. 49.XIV. 10, &c. ‘Cependant je ne vou-drois pas alterer le Texte, à moins que
Cette Léçon he fut appuyée fur l’auto-rité de quelque kheien MS.ou qu’il n’y
en reftât quelques traces:

2. Elle étoit an commencement avecDeey. C’eft-à-dire, Ce même Fefus (11
faut qué jevôus-le répéte de’ nouveau,Puis que c’eft le fondément fur lequel
nous croyons. qu’il eft le veritable Mef-fie) étoit le bien aimé de Dieu, qui

H4 Pas
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l’avoit initruit de toute fa volonté, d’a-
bord que l’Evangile parut au Monde,
avant qu’il le préchât lui-même. C’ett
ce qu’il démontra d’une maniere invin-
cible par fa Doétrine, fon Exem-
ple, tous les Miracles qu’il fai-
foir au nom de fon Pere. Voy.
AG. 11. 22. x. 38. &c.

Ÿ. 3. Tontes chafes ont étéfaitespar elle:
fans elle rien de ce que a été fait, n°4

défait. C’efk-à-dire, Tout ‘ce qui de-
voit être fait pour le falut des hommes,

tout ce qui étoit prédit à l’égard du
Meffie, a Été eritierement accomplipar
ce même Fefrs, cu fa perfonne de
forte que fans lui rien de ce qui devoir
atriver à l'un à l’autreégard, que
nous avons vi accomphr dessos-propres
yeux, n’a été fait. Voy. Ch. ty. 34.

V6. ÉCEVES:A Ë XIX. 285 30. Adatth.

V-117,18. Lac xv+11.31.

Outre les Paffages que nous venons
de citer où le mot xavre fignifie routes
les chofes qui fe raportent à nôtre falut
éternel voy. Ch. 1v. 25. xiv. 26-

1 Jean 11. 20. AC. xX. 27935-
Pour ce qui eft de yéyover que j’ex-

plique par, ce qué devois être fais, tous
ceux
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ceux qui ont la moindre teinture du
Grec favent, que les Æors?es marquentindifferemment tous les Tems de for-
te que yévovey à été fait veut dire icila
même chole que éeduevoy 4v, devoir être
fait, OÙ devoit arriver.

Ÿ 4.En elleétoit la vie, la vie étoit la lu-
micre des hommes. C’eft-à-dire, Ce même
Tefas à promisla vie éternelle aux hom-
Mmes, leur a montré le chemin pour
Y parvenir Sa Doétrine toute faintelumineufe les éclairoit dans cette rou-
te: Ÿ. y, 8,9, Ch. 1v. 14. v1. 68,
VILI.12,& 1X.f. X1 1, 3 ÿ2 36, jo.

XIV.6.&XVII.293. 8CEX, 31. 1 Jean
1.2, &v.11,20.Col. 111, 4. 11 Tim.I. 10,
Ÿ.ÿEtlalumiere lait aux ténébres les té=

Nébres
ne l'ontpoint comprife. C'’eft-à-dire,Mais il précha fa Doétrine, qui devoiréclairer

tout le Monde,
Perverie tortue, fi adonnée à

touteforte de vices, d’erreurs d’ignoran-
Ce, qu’on peur l’apeller-à jufte titre lesténébres mêmes Auffi ces, hommes.charnels fermierent-ils les yeux

à
la lu-

miere qu’il leur ofroit, ils ne le
re-

Connurent pas pour ce qu’il étoit veri-
I ta-



1221 .Paraphraïe des 14premiers vf.

tablement. Voy. Ch. 11 1. 19. &x1 1.46.
te &-1Fean 11.31.&111,8. Adats. 19,16.

Eph.v.8. 11.& r'Thed.v.f.
Il faut remarquer ici que Gaiyss, last,

eft mis. pour éxéQars à relui, comme
r@téAaËev, qui eft à la fin du Ÿ. l’exi-
ge; outre qu’il y a plufieurs Exemples
du Préfent mis pour le Préterit parfait,
ou ‘l’Imparfait, p. ês1, ef, fe trou-
ve fouvent au lieu dev, étozr. Voy.Ch.i
XI. #7. XIE. O 12,

22. &C.
Ÿ.6. Il y eut an Homme envoyéde Dien,

qui avoit nom Fran.
Ÿ. 7. Jl vint pour Porter témoignage,

ce qu'il rendit temoignage de la lusmere
afin que tous craffènt parlai. C’eft-à-dire,
Malgré tout cela ces impies ces
aveugles auroient pû facilement dé-
couvrir que ce Sefés étoit le Meffie,
s’ils avoient ouvert les yeux, qu’ils
cuffent{fait attention, entre tous les ca-
raétéres Jes circonftances qui le dif-
tinguoient de roure autre Perfonne, à

Sean Bapulle fon Précurfeur qui fui-
vant la Prophetie ÿ. 23. Efat. XL. 3-

étoit envoye de la part de Dieu, afin
iqu’il témoignât que ce Jefñs étoit la Ja>

miere

"ER ue
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miere dy Monde le Doteur des Fnifs

des Gentils, que fon témoignage
AMenât tous les hommes à l’obéïflancede ce divin Sauveur; Ÿ. ‘26,27, 29r36.Ÿ. 8. I n’étoit pes .cente, lumeré«la
Mais 11 Étoit ENVOYÉ ponr témoigner de
la lumiere. C’eft--dire, On ne doitKonc pas s’imaginer avec quelquesFarfs,
Que ce Fear Baptefe étoit lui-même Je

Aeffie promis au Monde, Ÿ. 19,20.Jarv. Luc 1x. 1ÿ. Non fans doute je vous

le répéte encore, il.n’étoit envoyé quePour préparer les hommes à la
venue du

Meffie à rendre témoignage queJefus Étoit ce Prophete qu’ilsdoient depuis fi long-tems.
Ÿ

Y.19. C’étoit da lumsere veritable Ghé“ltMeine
ront homme

Ou:bien avec une tranfpofition. queGres1343 admet C'était Ja

Gr Venant an Atonde 3llumine
’Me, C'eft-à-dire Ce Jefus dont JeParle Se-dont j'ai :deffein d’écrire L'hif-toire, étoit le venitäble Docteur en-

Voyé de Dieu .pour illuminer:par faDoGrine,
fon Exemple fes Miracles,tous les Hommes:indifféremment,

Jaifs ou Gentils fervir de-Guide

I
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{pirituel jufques à la findes fiecles à tous
ceux qui obéiront à fes Loix. Ch.111r-

19. xI1, 46.&CxVIIT.37. ACX1 11.

47. XXVI.23. Efa. KLIX. 6.
Ÿ. 10. Elle étoit an Monde le Mon-

de a ête fait par elle mais le Monde ne
l’a point connue. C’eft-à-dire, Il a été

plufieurs années dans ce Monde où il

étoir venu pour éclairer les Hommes
les conduire au falut éternel: mais la
plûpart d’entr’eux ne voulurent*pas le
reconnoitre pour le veritable AMefe.

H y a dansle Grec, À éxiop@- di durE
try vero, le Monde aété par elle, où il faut
fousentendre, xeporiouer@- illuminé,du
verbe Hwri2d, illumine qui précede Ÿ. 9.

comme le fens le.requiert; outre que
c’eft_une répétition en d’autres termes
du ÿ. y. qu’il n’y doit pas avoir plus

de'dificulté a fupléer ici ce Participe,
que le Préterit étuis envoyé au ÿ. 8. où
nos Traduéteurs l’ont ajouté avec rai-
fon, quoi qu’ils l’aient tiré de plus loin,
je veux dire du ÿ. 6.

ÿ. LI. I eff vens
cher foi, mais les

fens ne l’ont pas reçu. C’elt-à-dire, Il

fe ‘manifefta d’abord aux Fuifs, qui
étoient fes Compatriotes fes Freres3

Q
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il leur précha la repentance le

par-don de leurs crimes. Afart. x. 6.
xv.

24 AC. 111.26.&x.36. Mais la plû-
Part d’entr’eux le rejettérent comme un{mpofteur, ne voulurent pas rece-
Yoir{on témoignage. Ch. 111. 11.&rx.
24. Ses Freres fes Parens, ceux de{a

propre Famille ne voulurent pas croi-
Te en lui, Ch.vt1. 3, 4 ÿ. fes Con-Citoyens même, lessgens de Nazarethfcandalifez

de fa Perfonne n’ajouterent
Pas foi à fa Doctrine Afathx111 5

8 b 4S -COMp avec Marc V1 1.6 fav.LncIV.16, &faiv. XIX. T4.
Ÿ
Y. 12, Alais À t0uS°cenx qui l'ont reçu,7 leur a donné ce droit d’être faits Enfansde Dieu, {avoir À ceux qui fonNom,

L'eft-à-dire, Mais à tous ceuxQui l’ont reconnu pour leveritable A4e/-Ke, qui ont embraflé fa Doétrine detout leur cœur, ou qui la

recevront à-‘avenir
tant Fwfs que Gentils, illeurà donné le droit les moyens de pié-tendre
d’arriverà la

vie éternelle;de-même
que le privilége d’être les bien-aimez

de Dieu. Ch. xvr1. 2.

ILE, 1,2,10. V.12. Apoc.xX1 1.14.Luc v1,35. &CXX. 36. Rom.v1 11,16, 17-Gal 111.26.
I

3 v£.13.
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126  Paraphrafe des 14 premiers vf.

Ÿ.13. Lefquels ne font point nez de fang,
ni de la volonté de la chair ns de la vo-
lonté de l'homme mars 3ls font nez. de

Dieu. C’eft-à-dire Lefquels ne fe
flatent point d’obrenir le falut, parce
qu’ils tirent leur origine d’Abrabam,
d'Iaac de Facok, où qu’ils fontadop-
tez comme Profelytes dans la Républi-
que d’J/7aél; mais qui fans être affujetis

aux patfhions dereglees de la chair du
faog, aiment Dieur& le craignent en

toute humilité.
C’elt ainfi qu’étre né de Dies fignifie

l'aimer le ciaindre, 1 Fean 11.29.

I11. 9 V.154. &C au contraire être né
de lu chair ecoporte, fuivre lès apétits
criminels de la chair, s’abandonner aux
plaifirs des fens. Ch. 111.6.

Ÿ. 14. Et certe Parole a éié faite chair,
C7" a habité entre nous, (CO nons avons con-
templé fa gloire comme de l'unique iffu du
Pere) pleme de grace &"de verité. C’ett-
à-dire, çe divin Sauveur étoit com-

Voy, Pofé de chair d’os, de même que
Mars NOYS, 1l Étoit fujet aux innocentes foi-
Zeit bleffes de nôtre mature, Zac xx1v. 39-

Dev. Hebr.11.44.(Voy.auf…i Matt. xv1a7, Fade
26. Jer- vf7où lachair le fang,ou bient Ja chair
XII.IZ, LS
&xvis.s, tout

be»
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tout feul, fignifient l’Homme en géné-ral.) Il a vêcu dans la bafleffe la

pau-Vreté. 1Fean IV. 253. 1 Ep.vf.7. Sc il

à demeuré avec nous fes Difciples fesApôtres pour nous enfeigner l’Evan-gile de Grace, ces Veritez celcftes,qu’il avoit aprifes de fon Pere, vf.16,17-Ch. vor. 31, 32. &xvur. 17.&c. A&.xx,24,32. Nous avons vû auffi éclater fa

Gloire dans cette longue fuite de Pro-diges, qu’il fit durant fa vies Nous la

ContemplSmæs à

ansfiguration, à
Pau

qu u CrOIE le Fils uniquede Dieu le Mef promis au Monde,VI. 34, 41,4ÿ949. Ch.ir. 11. 11 Pierre

K.16,17.
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